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SÉRAPHINE 


' ACTE PREMIER 

I.e thé)itre reprf<»eDlo un salon ««'voremcnt, mais richcmcnl mcubM. 
Purics au fond et dans les angles. Cheminée cl canapé à droite 
Tatilo à gauche. — Un fauteuil à droite, premier plan. 


SCIÏNE PREMIÈRE 


SIÎLPICE, DOMINIQUE. 

Ils «nlrent pur lo Tuml. 


SOLPICK. 

Alors mndamp la baronne est à IMgIisc? 


DUMIMUOB. 

Ces dames viennent lie lurlir, monsieur Snlpice; mais si 
vous voulez les rejoindre... 

SULPICE. 

Je suis un peu faiiguii. Je vais me reposer un instant.' 

Il s’assied. 


nOMINIQCE. 

On n'a p.vs ou le plaisir de voir monsieur hier au soir. 
Monsieur a bien perdu... Nous avons eu une superbe con- 
férence. 


Digitized by Google 


2 


S É R A P II I N E 


SVLPICE. 

Ici? 

D OM IMQUE. 

Oui, monsieur: dans cc salon, où M. Cijapolard, votre tu- 
teur, n |>arl6 une bonne heure durant. 

SULPICB. 

Et M. de Plantrôsc était-il présent? 

DOMINIQUE. 

Oh! monsieur, cela no l'eût pas comerti I un impie, celui- 
làl... 


SULPICE. 

Ah! cc gendre est une bien grande plaie pour la famille. 

DOMINIQUE. 

Comment M. le baron a-t-il pu lui donner sa fille aînée? Il 
est vrai qu’en ce lenips-lû, M. le baron... enfin, que voulez- 
vous; nous tolérons ce gendre... 

SULPICE. 

Le malheur est qu’il habite l'hôtel. 

DOMINIQUE. 

A qui le dites-vous? je le reconnais rie i qu’à son coup de 
sonnette!... une secousse, là! vlan!... Ou sent l’homme qui ne 
respecle rien! 

SULPICE. 

Heureusement, il est plus souvent dehors qu’ici! Et puis 
il repartira quelque matin. — Un voyageur enragé!... 

DOMINIQUE. 

Kli bienl Oui; mais c’est encore un faux voyageur. Les 
vrais ne reviennent pas, ou n’euteud plus p.irlcr d’eux! Celui- 
là, il revient toujours!... 

SULPlCEt'Bc levant* 

Chut! mon bon Dominique, il ne faut souhaiter de mal à 
personne... tout haut!... 

on ODIend sonner Irès-vivcnicnl. 
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ACTE PBEHIËR 3 

n OMINIQUE. 

Tenez! qu'cs(-cc que je dis? Son coup de sonnette! jaco- 

biOi va! (L« porte do fond t’ouvre et laitte voir Plaotrdie et Robert 
doaaeot AU groom leurt paletot*. *— * BeiMut la voix.) Et llâ SOlit ÜCUX 

encore! Uo ioconna avec lut! 

SULPICE. 

Un jeune homme ici I 

Il oxamioe du cuia do l'œil, tuul oa parcouraot 
des Jotiroaux et des brochures. 

SCÈNE II 

Les Mëhes, PLANTROSE. ROBERT. 

PLANT ROSE. 

Madame la baronne n'est pas encore rcotréc? 

DOMIMOUE. 

Non, monsieur, pas encore. 

PLANTROSE, S Ribcrt. 

Venx-iuallendrc? 

ROBERT. 

Mais si tu veux bien *. 

SULPICE. 

Je vais rejoindre ces dames à Sdiil-Sulpici', messieurs; si 
vous avez à leur faire dire?... 

PLANTROSE. 

Mille grâces, monsieur 

* Sulpicc, Dominique, PUntrôso, Roberi. 

Dominique, sulpicc, i’ianliôse, r.ubcrt. 
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SÉR APIIINE 


DOmMOL'Et 4 m *Snlpi«e lai doniiftnt *on rhiippnu. 

Encore quelque sans-culolle comme lui ! 


s OLP ICE, de minr. 


Je le crains. 

DOMINIQUE, de même. 

J'en réponds, monsieur! il a quelque chose de malérialisle 
dans l’œil. 


SOLPICE, de même. 

Nous allons bien voir I... (nm.i.)Si monsieur veut un journal 
pour patienter T voici V Abeille mystiiiue. On irés-liel article 
qui réliabilile complètement l’abbé Dubois! ‘ 


plantbose. 


Joli travail!.. De qui, va?.. 

SÜLPICE. 

De M. Goudon , le mémo qui a déjll rélnliilitéles Borpia !... 


BOBEBT, «Mi» ê druile. 

Il prouve que c’est eux qu’on empoisonnait? 

SULPiCE) h Domîniquf, à p^rt, «a 
Cejeune homme est dangereux, DomiDiqiic; il doit venir 
dam tic coupables pensées. Il serait louable de le surveiller . 


nOMIM QUE, de même. 

Oui, monsieur Sulpicc! 

SULPICK, do même. 

Si VOUS pouviez même s.avoir un peu ce qu'ils disent. 

* noli I N IQU E, df 

Los écôQlcr? 


SULPICE, »ar le «euü «le In porte. 

Ah ! les écouter !... non !... les entendre seulement, (u-m 
uiuant.) Messieurs !... 

ROBERT. 

Monsieur ! 

Siitpico sort. Dominii|ue le suit. 

• l■lonlrfl5e. Dominique, Sutpice, Itobort. 


Digitized by Google 



ACTE PREMIEU 


SCÈNE III 

PLANTROSE, ROBERT. 

PLANTROSE. 

A)i (,'Â ! mainlenant que uous voilà seuls, tu connais donc 
ma bc'lf-mirc, toi? 

Ils s’Hsscjrcnt sur le canapé 
ROBERT. 

Du tout? 

PLA NTR OSE. 

Et je te trouve, à liuit lieuros du soir, son.iant à sa qiortc. 
ROBERT. 

Je le conterai cela !... Mais, surprise pour surprise, je te 
croyais en Afrique. 

PLANTR08E. 

J'arrive. Tu as des nouvelles de tou cxccllciil oucle ? 

ROBERT. 

Je l'attends! 

PLANTROSK. 

Coolrc-amiral toujours? 

ROBERT. 

Je crois bien qu'il va passer vice-amiral au premier jour. 
PLAKTROSE. 

Ce brave Montign.'ic; voilà bien cinq ans qu'il est parti !. . 
J’aurai plaisir à le voir | 

ROBERT. 

Et moi à le connaître! Collégien, les joursrie sortie, j’étais 
consigné! Éiuiliant, je inenaLs une vie!... Si je l’ai vu di» 
fois, c’est le plus!... et encore, cin(| fois pour recevoir des 
K'Iops. 
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SÉ:R APillNE 


PLANTROSE. 

P'ains-loi : un homme qui l’a tenu lieu de père, qui n’a 
pas d’enfants, dont tu es le seul héritier, avec ta soeur... El 
qui t'a loujoura traité... 

ROBERT. 

Trop doucement : c’est ce dont je me plains. Sa générosité 
U a fxil de moi qu’un ois:f... et je m’ennuie I... 

PLAN'THOSE. 

9 

Si c’est pour l’égayer que lu viens le soir rue Cassette, il 
trois cents lieues de toute civirisation européenne. 

ROBERT. 

Ah I le fait est que, pour qui sort du vr,ii Paris 1... Cequnr 
lier silencieux et recueilli... ; celle rue mal éclairée, sans voi- 
tures. s .ns passants, sauf quelque rare paroissienne hàlnnt 
le pas vers l’offire da soir... celle vieille maison et sa lourde 
porte, inuuic d’une chafère, lo vi slihule glacial, l’escalier de 
pierre monastique... le concierge qui a l’air d’un suisse, le 
valet de chambre qui a l’air d’un hi-dcau, le groom qui a l’air 
d'un enfant de chœur... C’est curieux comme une page de 
Bilzac ou un voyage en province.., El quand on a dîné cher 
Drébant en société assez houleuse, le contraste est piquant. 

PLANTROSE. 

Qui diable peut amener un lila>c tel que toi, si loin des 
écrevisses cl des demoisi'll. s bordelaises'? 

ROBERT. 

Le motif le plus banal, mon cher ami. Ou me démolit jiour 
le pcrcemcui de la rue Réaumur... je cheri he uù logcrneul... 
je trouve au quai Voltaire un enl csol exquis... Le concierge 
me dit, après Tin coup d’œil i quisilcur : « Monsieur e*i 
rcniier? — Oui. — .Marié? — Non ! — .Monsieur doit mc.ier 
alors une vie bien dissipée?... » 

l'I.lNTBOSU, 

paternel, ci co-xierge ! 
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RODBATf conliautiU* 

— a Vous fies bicB cnrieuxl — Madame la baronne, 
monsieur, s'csl fait une loi de n'admellro pour lucalairo» 
que des (lers inncs bien peosanlcs. » Ma fol, l'cnlrcsol me plait ! 
Je demande l’adresse de la baronne. On m'indique cet 
hôtel!... Je viens tantôt; madame ne reçoit que le soir; it 
je te trouve, cucliantô qu’un introducteur tel que toi, plaide 
et gagne ma cause auprès de ta belle-mère !... 

PLANT RO SE, K l<->onl. 

Ah I tu tombes bien!... jolie recommandation que la 
mienne I 

ROBERT. 

Son gendre? 

PLA NTRO SE. 

Qu’elle renie. Un païen tel que moi... Racca !... 

ROBERT, vieiaiil. 

Ah bah ! 

PLANTROSK. 

Mou bon ami, quand Je me suis marié, il y a six ans, 
c'était encore possible... jo connaissais de longue date la 
baronne par ton oncle, jadis fort assidu dans la maison 
nuiison charm.mie d'ailleurs en ce tcmps-lô !... le baron, 
un bonhomme, et deux filles, J'unc d'un premier lit, Agathe ; 
l’autre, Yvonne, de son mariage avec la baronne; une jolie 
enfant très-gaie, très-souriante, et dont ils travaillent au- 
jourd'hui à faire une religieuse. 

ROBERT 

Ah ! pauvre fille! 

PLANTROSE. 

Je m’amourachai d’Agadie, j’èpousai... Et comme Ions les 
nouveaux marii''s qui ne fout que dos sottises, je consentis è 
demeurer sous le même toit que ma belUr-nièro. Si tu as ja- 
mais à opter de vivre avec ta bcllc-mainan ou du te brûler 
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SÉRAPIIINE 

la cnrvellc, n'lié;>ilc pas, mon amil... Brù!c-la-lui !... C’cslla 
scalc issue I Dans les premiers leinps, tout marcliait à 
souliail. MaU des inlérèls trùs-graves lu'appcièrciil à New- 
York. l’arli pour (|uelqacs sou.aincs, je n'en re\iiis qu’au 
bout de quelques mois I Ils avaient sufti i ma bcllc-inère 
pour francliir le terrible fossé qui sépare la vraie piété de 
la dévotion excessive, et pour eulraincr dans son évolufiop 
ma pauvre |>clitc femme, soumise & son julluence comme an 
temps de sa première poupée ! De ce jour, mou ménage fut 
perdu. C'est un enfer! Qu'il le sufiise de savoir que ma 
femme, toute Uses pratiques religieuses, me ranrène peu à peu 
aux conditions du célibat ! Dépiié, écu'uré, je me suis jeté 
dans la botanique, les voy.ages, les découvertes, et je suis 
parti pour l’Afrique I... Autre sottise I Uù j'avais laissé le 
mal, je retrouvai le pire I Bref! je suis à bout ! Il est tonqs 
d'agir, et je prépare ici un petit coup d'État I 

a ODER T. 

Et tout cela par In f.iiitc... 

PLANTROSKy t A gaucha. 

De Séraphiuc... 

ROBE BT. 

La baronne s'appelle Sérapliine'f 

l-LANTBOSE. 

Oui. 

HUBEBT.’ 

C'est complet I. Je la vois d'ici ! 

PLANTROSE. 

El comment la vois-tu '? 

ROBERT. 

Parbleu • une petite vieille toute ratatinée, gratinée, dou- 
blement r.Tcornie par les glaces de l'égc et par les ardeurs 
de la fui I 


PLANTROSE. 

.lutaiit d’erreurs que de mots 1 Après avoir été l'une des 
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ftnimcs IfS phis d('licicusos du noble fau<K)iir(', U baronne, 
cnlre un iiuiri du soixante ans et une lillo de dix-sepi, est 
demcurt’c reiimic, et üès-fcmnie, avec toute les giàccs de 
l'emploi... Pt de l’esprit jusqu’au bout des ongles!... Seuli> 
ment, depuis la ddvoliou, l'esprit toarnc au vinaigre, et l'uu- 
gle touri c à la grilTe ! 

ROBEBTt s’AMvTiint, 

Encore jolie ? 

PLANT ROSK. 

-Mais t ui! et moins diHacbt'e qu’elle no le croit de ce,s 
habitudes de femme à la mode qui la scandalisent clicr. les 
autres I Regarde ce salon ! où la mondaine d'autrefois 
le dispute encore ù la nouvelle convertie ! Le lapis est som- 
bre, mais il est doux au pied. Les meubler affectent des 
formes ausuVes qui prolesienl contre h's contorsions avachies 
du mobilitr moderne; mais les coussins sont d'un moclirux 
qui ri'pirelle que la chair a ses droits... Tu trouverais ici 
partout celle alliance du confort et de l’austéiité !... Uuc 
cliajiellc dans un boudoir. 

R O DE II T. 

Bref, une ancienne coquette, la baronne f 

PL ANTRO SE. 

Hélas, mou elier ami, pense que nous étions, il y a quel- 
ques années à peine, la femme la plus aduléo, la plus adorée ! 
Ce n’élaU que spectacles, fêtes, bals et concerts ! El des 
toilettes !... notre apparition d.ins un salon faisait événement, 
nous étions, d'un co'nseniement unanime, la belle madame de 
Rosanges ! En 45, à Taiirore de la polka (tu n'as pas vu ça, 
toi, tu ébiis à peine au monde), Séraphiiie dansant la polk.i 
suivant la inélliodu Laburde ou Cellarids... (li ) Quoi 
tableau I. J’ai vu des pairs de Krarce |lls étaient pairs de 
l’ranie eu ce temps-là !) monter sur les buinpicties, oublieux 
de leur âge, comme ils l'ont été plus tard de tout le reste ! 
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■ OBEnT, »leranl. 

El uns indilicrdUon, les galants?. 

PLANT nOSE. 

Ail !^. L'armée, la roagislralurc, la tinancc, lesliauis corps 
lie l'Élai ! Paris entier, traversé par elle, il faut le dire, le 
front liant, la raillerie aux lèvres ; on sourire à droite, iin 
coup d'œil i gauche... sans que la médisance ait jamais terni 
d'unsou]içon, une veria passée proverbe avec sa beauté. 

ROBE BT. 

Et la voilfi prude comme ça I tout à coup ? 

PL.tNTBOSE. 

Oh! si vile, non! C"la s'est fait pei à |icu, avec les années 
qui viennent et les grippes qui se renouvellent ! jusqu’au 
jour où, dans ces mêmes salons, nous n'avons plus trouvé ù 
nos rOtés... que le dernier, le seul de nos pairs de France 
d'autrefois... endormi sur sa banquette I 

ROBERT. 

Triste I triste ! 

PLANTROSE. 

C’est ce soir-iA. mon bon ami, que. frappée d’un remonis 
subi!, on jure do détester tout ce que l'on ne peut plus faire, 
cl de renoncer à tout oc qui nous abandonne ! 

ROBERT. 

El dopnis lors une ilévolinn ? 

PLANTROSE. 

Oli ! de la dévoion ! du fanatisme ! Et puis |ieu à )icu, 
l’auibition s’est révélée ! it tant faire que de s’Iiuniilier de- 
van Dieu, on n'a ]ias voulu que celte humiliation même fût 
San» éclat.! Dès lors, tout en œuvre pour celte fin... Pratif|ucs 
a>sidues, bruiaiiles initiatives, patron igcs do confréries, 
quête» de cliarité, et tombolas tapageuses ! Tout ce qui s'im- 
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prime, loiil eo qni s'articlie! tout ce qui s’étale I Eiitin, la 
même vanité, sous un autre nom ; et, après la coquetterie 
coupable des cliosea mondaines, celle plus coupable encore 
des choses sacrées. 

ROBERT. 

El elle a réussi I 

PL AMTROSe. 

Amplement. Nous no sommes plus aujourd’hui p ur tout 
le monde que : La sainte b.aroone. .Mais ce triomphe a son 
amertume. Des rivales! une surtout... madame d’Armoise! 
Par son mari, légitimiste influeiil, marlaine d’Armoi-e a sur 
nous un grand avantage : Elle possède un salon I 

ROBERT. 

Et c'est cela que Séraphine envie '{ 

PL.VNTHOSE. 

Avec raison!... ce salon est une coterie, et toute cote rie 
est une force... On ne s’y amuse pas, maison complote, on 
y popote, on y papote !... c’est un club où s’élaborent mille 
projets, où SC nouent mille intrigues ; il s'y fabrique des 
réputations de clocher et des candidatures occultes qui font 
leur cbeniin dans l’ombre plus sûrement que d’autres à l’air 
libre. Grande ceminc ça ù la surface, cette congrégation sou- 
riante a sous terre des kilomètres de tunnels et de corri.'otS ! 
Elle tient à tout, louche à tout. C’est un petit gouvernement 
dans l’État I... qui a son jounia', ses rinanccs et surtout sa 
police, par la mystérieuse coi lrérie des dames quêteuses qui 
savent tout et des valets bien pensants qui devinent lu 
rciie. 

ROBERT. 

Charmant milieu I 


PLAKTROSE. 

Un salon qui supplaoU^ celui des d'.Vrmoisc, voilà le rêve de 
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S(^r»|)hinc, cl, je la counais, clic y dépenser.^ ddsorniais 
loulc sa vie... aujourd'hui suriout que le baron n’est plus un 
obstacle! 

B OBERT. 

Il est mort ! 

P LANTBOSE 

Il csl couvcrli ! 


HUBERT. 

Depuis ? 

PLANTBOSE. 

l'ii mois à peine !... Ce bon genlillionmie, autrefui.s colonel 
de spahis, présentait ici le plus beau cas d'indifférence reli- 
gieuse que j'aie vu de ma vie... La poulie se déclare... 
Sérapliinc saisit l’occasion : elle lui glisse ce bon M. Chape- 
lard entre deux médecins. Dominé par la douleur, mon 
baron s’allcndril, il fait maigre, il jeûne ! .. plus de goutlc !... 
•Viracle !. . Chapelard lui prorael (|u’clle ne reviendra plus, 
s’il pratique. Touché de la grâce hygiénique, il vaù l’église, 
comme il irait aux eaux, sans conviction, mais peur essayer. 
Ht le vieux soudard d'autrefois ne se lévèlc plus jusqu'à 
nouvel ordre que par de brusques détonations de jurons que 
Séraphine s’efforce de convertir en exclamations pieuses. 

R OBE HT. 

Mais qu’cst-cc que ce bon H. Chapelard. 

P LANTROSE. 

Le tuteur de Sulpicc. 

ROBERT. 

Ce jeune paroissien? 

PL A XT ROSE. 

l ui, pour qui Cha|iclard a (.ne all'cctiun toute paternelle. 
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El cc Clmpclard ? 

l•I.ANTROSE. 

Un simple marguillier, ami dcln mitison, discret, lin, ni»’,., 
de l’esprit... nn bel appéliL.. loujonri le soarire aax lèvres, 
jamais inquiet, celui-là I... encore moins inquiétant... des 
recettes admirables pour les cas désespérés !... Une façon à 
lui de louroer la morale... Enfin, la religion .aimable cl 
facile.» Tu vois ça d’ici. 

ROBERT. 

Eh bien ! mais me voilà fixé, moi, je m’en vais ! 

PLANTR OSE. 

Pourquoi ? 

ROBERT. 

La question de l’entresol est vidée ! J’ai mon congé. 

PL.t^TROS E. 

Bail!... essaye totijoursl et puis ils sont bous à voir. 

ROBERT. 

Pas longtemps ! 

Il s'assied à droite. 

l>LANTnOSB. 

El nous retournerons ensemble à Paris : je vais à rO|>ér.i ! 
Mais j’ai d’abord trois mots à dire à ma lemme. Je proliirr.ii 
du moment où lu parleras à la mère! 

ROBERT. 

Tii en CS là? * 

PLANTBOSK. 

J’en suis là! 

ROBERT. 

Soit! nous ironsà rOpéra. non* ennuyer de compagnie. 

• PLA.NTROSE. 

Décidément, lu t’ennuies, toi? 


A mourir! 


ROBERT. 
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PLAMTROHE. 

Va au Dr(5s!l, avec ton oncle. 

ROBERT. 

C’c&l trop chaud ! 

PL ANTROSE. 

Alora mario-loi. 

ROBERT. 

C’est tropTroid. 

PLANTROSE. 

Tii n’as pourtant rien do mieux, jeune fou, pour te sauver 
(lu marasme où lu croupis. 

ROBERT. 

Oui, c’est encore gentil tout ce qu’on m’offre... Des 
poupées ! 

PLANTROSE. 

Il n’y a pas que des poupées ? 

ROBERT. 

Une ingénue, n’esl-ce pas?. .. Merci!... 

PLAN TROSE. 

Comment, petit blasé, lu ne crois pas?,.. 

ROBKBT, te Icrant. 

A l’innoccncc des filles couvées sous l'oeil maternel?.,. 
Eh bien ! parlons-cnl... Je viens d’en voir un joli spécimen 
tout à l'heure. 

PLAN TROSE. 

Quoi?... 

ROBERT. 

Je vcqais p.ar la place et je longeais la mairie!. . Trois 
femmes descendaient devant moi, tonies trois encapuclionnées 
& ne pas les voir, et leurs livres de messe à la main? A la 
hauteur de la boite aux lellres. cll*^ traversent la chaussée; 


Digilized by Google 


je me retourne par curiositi! et je veis 1 mes trois femmes à 
la tUc ; et la derniiire qui, s’élaiil assurée qu’elle n’est pas 
vue des deux auircs, glisse une lettre dans la boite, puis 
m'ulesteou-nl reprend sa marche à leur cdté... Tout çela exé- 
cuté!... mais pas si rite que son cauucbon, quoique rabattu, 
ne m’ait laissé voir des trai s d’une jeunesse, d’une can- 
deur!... Elles étaient déjà loin que je restais U, ahuri de 
l'aventure et me disant ; < Soupconners-l-il jamais ce que 
j'ai vu, celui qui quelque jour épousera cette innocente? » 

PLAMTROSK. 

Bah! As-tu b.cn vu? 

robSrt. 

Comme je le vois. 

PLANTROSE. 

Et puis après tout, quoi ? 

ROBERT. 

Comment, après tout... Une lettre glissée dans la boite eu 
secret ! Peste! quelle iugénuc ! ^ 

PLANTROSE. 

Un enfantillage!... quelque corn spondancc avec une amie 
de pension. 

ROBERT. 

Avoue que tu n'en crois pas un niotl Une lettre d'amour, 
le (letit cousin traditionnel! ou quelque chose comme ça... 

PLANTROSE. 

Hé bien, après ? De ce que celle- là est légère, tu conclus? 

ROBERT. 

_ Que toutes peuvent l’étre. 

PLANTROSE. 

Gamin, val... C'est corrompu avant de venir au monde! Il 
ne le manquait plus, libertin comme bi l'es, que de la 
suivre... it... 


I<> 
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ROBI-^RT, vif«>m«ot. 

Mai», Foil lraD(|uill« F Jo sais U roat«, je la retrouverai ! 
un mystère à p<5nt'trer ! El de celige-lâ... Voilà de quoi me 
<lislraire jiour un grand mois ! Domain je me mots en cam- 
pagne!... 

PLA.NTRU8K. 

Pour exploiter la ddeouTeric à ton prolii ? 

nOBER T. 

Parbleu ! 

PLANTROSB. 

Mais c’est une infamie, garnement ! Tu va» procAler par 
la menace cl l’intimider?... 

ROBEBT, ritni. 

Au contraire I Je compte l’cnltardir ! 

PI.A.NTROSE. 

r.huti Lu baron. 


SCÈNE IV 

Les Mêvss, LK BAKON, DOMINIQUE ’. 

PLANTBOSE. 

Alil bonsoir, baron, comment va? 

LE BARON. 

Ne m’en parlez pa», Olivier, je viens de l’dgiise .. je suis 
gelé I ... 

Il va b la clicinifK^c, 

PLANTROSE. 

Ces dames sont avci’ vous? 

LK RAROM) lri'«*mécoIUpnt. 

Oui. Elles sont l.à il.ins leurs chambres, à ôter loor four- 
• Ruliort, PlanlrAtso. üominU]u(*. le baron. 
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tiimcnl. (a Damimqur.) Eh bien, mon chapeau, loi?... Qu'csl-ce 
que lu vcui que j'en fasse, à présenl'?... 

, . DomUiique «mportc lo chapeau. 

l'LANTHOSE. ' 

Mon cher beau-père, pctmciiez-moi de vous prèsenlcr mon 
ami Robcrl, qui aspire à devenir voire locataire... 

LE BAnON, «nlunnt çracieiwompnt. 

Monsieur!... .Mais c'esl l'affaire de la baronne, ça!... 
intoiuM) Allons I je lou.ssc, lenez, à prèseni... avec leur sa- 
lanè... nom de nom, va !... 

PLANTKOSE. 

Aussi, baron, c'est un vilain lenaps pour sorlir le soir. A 
voire place, moi, je serais rcsié au coin du feu. 

LB BARON, l'élranglaot i toufser. 

Crèdié t Si on m'avail demandé mon avis I 

PI.ANTRO.SE. 

Vousauriei passé là nne bonoe soirée, le» pieds snr les 
chcnels... cl le cigare ans dents t 

LE BARON, bolMIiat la Tolz. 

Olivier I... Ce que je donnerais, mon ami, pour fumer une 
pipe ! 

PLAKTBOSB. 

Eh bien, qui vous empêche?.. . 

LE BARON. 

Le carèflae ! 

PLANTBOSE. 

C’esl gras, le tabac? 

LE BARON. 

La baronne prétend que j'y prends trop de joie. L’absti- 
nence me mortifie! 

PLANTROSE. 

El le café ? supprimé aussi ? 
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LE BARON. 

Vous ne le savez pas? Au fait, c'csi vrai... on ne vous voit 
plus & dîner, vous I 

■ l-LANTROSE. 

üli ! non, moi, par ce lemps-ci! 

LE BARON. 

Vous avez higrenieiu raison I Ils m'ont fait manger ce soir 
de la morue!... Alors je ne digère plus, vous oomprene/.. l’Iii.s 
de cafél,.. Plus de tabac 1... Les pieds gelés 1... Nom de 
nom I Si ce n’élail pas pour être agréable au ciel ! 

PLAVTROSE. 

Et encore si on en était sûr que ça lui est agréable! 

LE BARON. 

Mais c'est qu'on n’est pat sûr du tout ! Voilà ce que je me 
dis tout le temps. 

P I.A NT B OSE. 

Voilà! 

LE BARON. 

CréJicnnc... Olivier I Si Je savais qu’on m’ait fait geler 
comme ça et maitger de la murue pour rien I... Mille ton-' 
nerres !... 

SCRNE V 

Les Mêmes, SËRAPHINE ’. 


SKRAPllINEy rntre du fund au diToicr mot, et eotendant le juron 

üaroQ I 

LE BARON, timidcmrnts 
Tardon, chère amie... c'cslPbnlrôscqui... 

’ Robert, PlantrOcc, Séraphioo, lo baron. 
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SHIIAPHI>E. 

\h ! M. do l’ianirôse est là Tonl s’cxpii<|no ! 

P L A N T R O s E. 

M.idainc Li lùronne, lo hasard m'a fail rencontrer sur le 
pas de votre porte M. Robert de Favrolles, que j’»! l’honneur 
de connaître un peu et qui venait vous priHenier une n*- 
qneip. 

SKRAPIIfNK, s'atsejrant fur le caaap''. 

<Juc monsieur prenne la peine de s’asseoir! 

ROBERT *. 

Je n'aurais pas commis l’iudiscrétion, madame , de me 
présenter ce soir, si j'avais eu le bonheur d’ôtre admis 
lantùt. C'est une affaire de si mince importance... 

Il s'asfiied. ainft que lo baron. 

S B R A P II I N E, trè«>Rracié*tUfinent. 

Ile quoi s’.igit-il, monsieur ? 

HORERT. 

Vous êtes propriétaire, madame, d'une maison sur le quai 
Yollaire ? 

SERA PHINE. 

Sur le quai Voltaire, en effet, monsieur, puisqu'on ne 
s’est pas encore décidé à lui donner un meilleur nom. 

PLANTROSE, A [uirt. 

Ça viendra. 

ROBERT. 

Je semis trés-heureux, madame, de louer voire riuresol !... 
et je trouve si naturel que vous n’acceptiez pmr locitaircs 
que les personnes qui ont le bonheur de vous plaire... 

SÉRAPniNE. 

Mon concierge a dù vous dir,;, monsieur, que par principe 
je n’admets que celles qui u'uni aucune profession. 

• Planlrôse, Rulx^rt, Séraphinc, le baron. 
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plantsose. 

Encourageant pour les travailleurs I 

ROBERT. 

Je suis rentier, mailame, et je ni; fais œuvre de mes dix 
doigts. 

SÉRAPlirNB, totijoors arct <)4}uf*Mr. 

A la l>onno hcurel... Par principe oncorc monsieur je n'ad- 
mets que des personnes mariées. 

ROBERT. 

Malheureusement, mad.ame, je ne ic suis ]vis1 

SÉBAPIIINE. 

Du moins, monsieur, pensez-vous & le devenir? 

ROBERT. 

Si sérieusement, raadamc, que je ne me presse pas trop. 

SÉRAP III SE. 

Et vous u’avez, j’espire, aucune liaison criminelle? 

ROBERT. 

Criminelle, oh ! non, midame, je n'ai jamais eu besoin de- 
recourir au crime!... 

SÉRAPniNE. 

J'ontends que mes locataires ne seront pas exposés à ren- 
contrer dans l’escalier de ces femmes qui sont la honte de 
leur sexe?... 

ROBERT. 

Quand elles on sont 1.A, madame, je ne les reçois plus. 

PLANTROSB, bas t RolM-rt. 

Pas mal jésuite, toi! 

SÉR APIliNE. 

Haintenani, monsieur... je vous demande pardon de cet 
xamcn de conscience !... 
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ao BEBT. 

Commern donc, madame... quand une consdencc est porc 
comme la mienne I 

' ' SÉBAPIIINB. 

Vous avez sans doute des principes poliiiqucii? 

BOBEBT.r.> y 

Madame, en politique, je laisse faire... persuadé ^|ie tout 
ce que je pourrais dire ou rien, serait la nifrac chose. *■ 

s'ÊBAPIIIKE. ■ ■ 

C’est bien équivoque, monsieur. Dois-je conclure que vous 
n’éles pas sa'isfait de ce gouvernemeiil-ci î 

ROBERT. 

Oh! madame, qui est-ce. qui est content du gouvernenicnt 
qu’il a? 

PL.VNTBOSE, à p«rt. 

Faux comme un jeton!... 

SËRAPHINE. 

Et sans doute, vos principes religieux sont d'accord ? 

ROBERT. 

Absolument, madame! c’est aussi net!.., 

SÉRAPIIINE. 

"" Et, VOUS pratiquez ‘f... 

BOBERT. 

Tous les dimaaclies, madame, à l'heure de la gr.ind'mcsse, 
vous pourriez me voir à la sortie de la Madeleine. 

LE BARON*. 

C’est tout ce qu’on peut attendre raisonnablement d’uu 
jeune homme. 

tSÉRAPHINE, grffcicQsi'iDoiit* 

Sans doute! c’est un commencement!.. 
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RU BË RT, busj à Ptantrùir. 

J'ai mon CQircsol !... 

PLANTROSE. 

Pas encore!... plus line que toi. 

SERAI’ lUAE. 

Néanmoins... tout cela, monsicor, çsl bien v.iguc et même 
plus d'examen. 

H L A N T II O S Et bus ii Rob^t. 

Vois-tu!.. . 

SÉR,U’HINE. 

N’avCz-vous pas quelque personne honorable, qui puisse se 
porter garante do votre moralité? 

ROBERT 

Si madame! (Bai i PianinVaa.) Mon oncle! 

PLANTR 08 Et (le même. 

Jamais!... ils ont brouillés! 

Il descend à ravant-scèoe de gauche. 
ROBERT, bat. 

niable! (iiam.) Si, madame... si. ...Je puis me recommander 
de... d’une voisine à vous, madame de Courtcuil 

SÉRAPIIlNEf virement. 

Vous connaissez madame de Couricuil? 

ROBERT. 

J’ai riionneur d’étre son cousin. 

SERA PHI NE. 

Oli! mais c’est très-bien! ... Je ne veux pas d’autre répon- 
dant! 

PLANTROSE, i part. 

Tiens, qu'est-cc qu’il y a? 

ROBERTt M* levant. 

Alors, madame, je puis espérer? 

l.e baron so lève 
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SÉ B A PII IM!. 

Assurément, monsieur; mais ne vous retires pas, de grâce! 
Vous voudrez bien prendre le thé avec nous... madame de 
Courteuil vous présente, et je me fais un plaisir de vous re- 
cevoir... 

HOBBUT. 

Madame, vous êtes mille fois trop bonne ! 

SÉBAPII INE. 

Baron, je vous prie, sonnez pour le thé I 

ROBERT, à PIaoUAs*, bat. 

Tu comprends? 

l'LANTROi»E, do 

Pas du tout. — Tu est si bien que ça chez les Court* uil? 

ROBERT, de mém3 

Peut-être I je ne les ai pas vus depuis six ans I Quel inter- 
rogatoire !... l'inquisition... 

I* L .V .s T 11 O s E . 

Je te lai dit... une lanata|uel... (L. porto du fond «'oarront, on 
voil Agntbe i|ui oeSûr. do dUpooor un plntcou que porto lo domcotiquo). 

Bon! voici Agathe, ma femme. Contemple, je te prie, Ic.s 
évolutions de Sêraphine pour m’cmiiêdier do causer long- 
temps avec elle. 

ROBEtlT *. 

Et l'autre fille? où donc ? 

PL.VXTIIOSE. 

Yvonne! ah! je n’en sais rien. la pauvrette!... on la voit 
si peu. 

Le buruo s'est assis sur lo raoapé. 


SCRNE VI 


Les M ÊM E s, AG A Tll E. préparant le thé, ZOfC, P Ë L AG I E. 

D Ü II 1 N 1 0 tJ E, •nooii(Ai>l. taadU <^e Planlrôté prétente Robert à Ag«Ui«. 

.M.adaiiic do Vriges. 

* llobert, riantiêw, .tRathe, Sêraphioe, lo baron 
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Une veuve !... 


S É R A P II I N E 

PLANTROSE, i Robert. 


uominiude. 

Mademoiselle de Deauluisant! 

PLANTROSE, « Rob«l. 

Une vieille fille I 

SÉRAPUINE*. 

Comment c’est vous ! clières bonnes ! 

ZOÉ, trè*-Ti*e, Irèf-lefte. 

C'est nous !... bonjour, ma toute belle!... Messieurs!,., 
baron I... ah! non, il dort!... non, vous dormez, baron, ne 
bougez pas I c'est convenu I 

SÉR APHI^E. 

Vous en sortez? 

PÊLACIE. Sc mime. 

Oui, nous nous sommes retrouvées dans la foule I 

ZOÉ. 

Et comme il faisait beau !... 

Ploolrô^o profite doft salutatitms pour sc ropproetter de su 
romnH:. Zoé et Pdlasio s'asseyent. 

PÉLAGIE. 

J'ai dit : Poussons A pied jusque-là... nos voitures suivront. 

ZOE. 

Et nous voilà I 

SÉRAPIIINE 

Vous allez prendre le thé avec nous ! (Appelant) A^rathc ! 

Agathe quitte son mari vivomoDt. 
AGATHE. 

Ma ntère î 

Elle sert lu thé, ahléu de doux douusUquus. 

* Hubert, PtaDtfûM\ .tàtallic, Zoé, K'Ugio, SôrsphiDc, le buruo. 
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PLAN'TROSE, à |>«n. 
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Il s'assiad & gaucbc avec Robcri. 

ZOÉ. 

Oh ! moi, d'abord, pour rien au monde je ne me serais 
couchée sans épancher mon enthousiasme. 

PÉLAGIE. 

Quelle soirée I 

SÉKAPUINE. 

Oh ! c’est un vrai triomphe ! 

ZOÉ, arec chaleur. 

Non ! mais a-t-il été assez beau! Convcnez-cn I... I^t-on 
beau comme ça? 

AGATHE» de mém«e 

Quelle diction I 

PÉLAGIE. 

Quels gestes! 

SÉ RA MIINE. 

El qne de monde I 

ZOÉ. 

J'avais dans mon épaule droite un vieux monsieur , qui me 
disait : Croiriez-vous , madame, que j’ai dû retenir ma place 
depuis trois jours? 

PÉLAGIE. 

Ah ! pour un succès ! c'est nn vrai succès. 

PLANTROSE. 

Pardon, mesdames ; il y avait donc une première repré- 
sentation, ce soir?... 

ZOÉ cl PÉLAGIE. 

■ Une première?... 

PLANTROSE. 

Oui ; vous sortez de l'Odénn, n'est-cc pas ? 

Un dumestiquo amwrU) un guéridnn chargé de gâteaux . ulc.. 
devant la chetnia^e.r 
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ZOÉ. 

Mais d’où sortez-vous vous-mémc?^ Nous venons d’cnien- 
dre le père Anselme. 

PLANTBOSE. 

Ah ! il s'agit!... Pardon!... mais, à la façon dont vous 
parlez, j'ai cm que vous sortiez du spectacle. 

PÉLAGIE 

Par exemple ! 

ZOÉ, i Altatbe. 

Mais OÙ étiez-vous donc, mon cher cœur '?... 

AGATHE. 

Mais, à noire place ordinaire ! 

ZOÉ. 

Derrière madame de Luzy. 

AGATHE. 

Justement I 

ZOÉ. 

Ah ! ma chère, j’aurais dù vous voir. Quelle toilette, cette 
femme! C'est un flambeau ! 

AGATHE. 

Le fait est que ce jaune, le soir!... 

PÉLAGIE. 

El ses rougeurs avec çA ! Mais qu'esl-cc qu’elle a donc 
maintenant à rougir comme ça'? 

AGATHE. 

Oui, elle bourgeonne 1 

ZOÉ. 

Elle bourgeonne ! elle éclate!... 

SÉR A PHIH E. 

Voyons, un |>cu d'indulgence: elle est encore moins 
rouge que madame llermosillas! 
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ZO H. 

Moi, j’ëlais & côté (le b pelilc Lu3ifinan, qui a Pair d'un 
bébé! 

PKLAUlEf avec Atgrcar. 

Pcul-on marier une en''ant aus^i jeune que cela. C’esl iu- 
déccnl ! , 

PLANTHOSb, b«i»à Robert.' 

Pélagie n'a pas trouvé de mari ! 

ROBERT* (le luétne. 

Je vois bien I 

Z O b'. 

El A propos, la grosse vicomtesse ne sc remarie donc 
pas ? 

PÉLAGIE. 

Il est temps ! ou a assez jasé sur ce l'auicuz oapiuincl 

AGATHE. 

Oli ! c’est une calomnie! 
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S^RAIMIINE, duucooiCAt. 

Mais oui ! on calomnie le capilaine ! 

PLANTROSE. 

Pardon encore ! mesdames 1 sur quoi a-l-il prêché ce soir, 
le père Anselme f 

Z O H. 

Sur la charité chrétienne ! 

PLANThOSE. 

C'est bien vnl (a pw<). Voilà comme elles en pronicull 

ZOÉ. 

An faii, mais vous revoilà, vous, on ne vous voit plus! je 
TOUS croyais rqiarli pour l'Abyssinie! 

PLANTROSE. 

J'y pense 1 

PÉLAGIE, qii t’eat I«t 6«, A PbnOàaa qui ac Ure pour 

Oh I la belle occasion, moasieor, de fonder là-bas une 
mission catholique, qui |iaralyso l'infhicnoe anglicane triom- 
phant de Tltéodoros ! 

SERA PUINE. 

,Vh ! c’est bien .M. de Planlrôsc qui aurait de tels soucis I... 
Su faire l'aixltre des idées catholiques au delà des mers, fi 
donc 1 Monsieur, lui, circule en commis-voyageur du pro- 
grès... 11 étudie les civilisations i xotiqucs dans leurs rapports 
avec le tissage du lin et l’élève des vers à soie. Il ne porte- 
rait pas aux Abyssins un livre sublime : i Imitation, qui 
les rendrait meilleurs : oh I non! il leur porte le savon de 
la Société hygiénique qui les rend plus propres!... line 
théorie moderne... Le savon nettoie. .. donc il moralise!... 
n'i st-cc pas ? 

l'LANTHUSE. 

C’est mon liunihle avis ! 

Il vo s*aUus.scr à Ij cliOioiDÔc. 
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ZOÉ 

El qu’avez- vous rapporté en éclianpo, votre dernier 
voyagcl 

l’LANTauSE. 

UU ! ne m’en parlez pas, vicomle»sc, un las d’animaux 
empaillés, d lierl>es et de cailloux. 

eÉL.VGlE. 

Des herbes? 

ELANTIIOSE. 

Une entre autres, signalée déjà par Rodiet d’IIéricourt , et 
qui guérit la morsure des ehiens enragés ! 

Z K. 

■Mais c’est de la pharmacie, ça? 

KUf» se Jère cl passe à giuchc. 

PLANTROSB. 

Pas autre diose, madame I que voulez-nrous? chacun prcml 
son plaisir oCi il le trouve I Je n'aurais pas fait quatorze pas 
pour contrarier Tliéodoros dans scs convictions... Mais j’ai fait 
deux cents lieues sons un ciel de feu, au milieu de pbnles, de 
liétcs cl d'hommes féroces, jiour conquérirceltc malheureuse 
petite radne. J’.v ai gagné une insolation qui m'a mis sur 
io liane pour un mois, en plein désert, avec une lièvre!... et 
sans autre boisson qu’une eau saumélrc qu’il fallait partager 
avec ma racine... El j'ai fait tout cela sans calcul et .-ans 
cs|(o:r de récompense. ..pas même ccllcdcrorgucil...(uarK'i!nci) 
car pour toute consolation ma conscient» me disait : — Eh I 
bien quoi... tu fais ton de voir d’hommol... La belle af- 
faire I 

Il pasiM* n gaucho. 

SÉRAPniNP. 

il y a devoir cl devoir, monsieur, et si ie sacrifice est 
louable à travailler au salut de oe misérable corps... rombien 
ne Pest-it pas davantage à sontfrir pour celui de l’imc I 

* Robert. Zoé, I*lantrC8ev AgatbOv Pélagie. Séraphioc^ le baron. 
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!■ L A N T B O s F.. 

Ce miséralilo corps, madame, csl bien heureux que loul le 
momie ne raisonne pas de müme, et si jamais vous deveniez 
enragée... 

l'Êl'AGlK iftii A rrpri» «a plare. 

Nos prières la giiériraionl, monsieur, mieux que vos sales 
herbes 1 

PLANtRO^E, gat^mpni. 

Bh bien ! de bonne foi, mademoiselle, coinmciU voulez- 
vous que h** médecins soient pour vous ? 

Z O É f 10 ïcraiit. 

Bah! Je parle que je vous eonverlis, moi, si j’on prends 
la peine. ' , 

PI.,\NTROStr, d.- inZoïc. 

Je ne veux pas d'autre directeur que vous, vicomless' ! 
vous avez une façon de religion mondaine qui conrt du b d 
au sermon, et des conférences à la marchande de mo les!... 
C’est frétillant, coquet!... votre piété a des queues d'une lon- 
gueur cl des ailes! .. de la bonne faiseuse!... 

ZOÉ, lui terrant Hu 

Vous vous moquez de moi î 

PI.ANTEBOSK. 

Par exemple ! (* demi-roi\.) Qui veniez-vous de convenir ce 
matin, 4 neuf heures, rue Vivienne, sous un voile épais 'f 

ZOK , «le mAme. 

Vous m'avez vue? 

PI. WTBOSE, dr 

Oh ! si peu ! 

ZOÉ, de m^me. 

Mais une leuVre de cliarité, monsieur, je vous prie de h? 
croire ! 

PLANTBOSE, d.' mAmc. 

Je nVn doute pas! — Quelque milheureux S qui vous faites 
du bien ! 
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ZOE, lui tournfiDl le do«. 

Vous ôics un monstre I 

i.û porte i*ou\Te à doux battaals. — Chapolard parait donnant 
le bras à Suipicc. 


SCÈNE Vil 

t 

' Les MâliBS, CllAPELARD, SüLlMCE. 


CHAPBLAKD, gniemonl sur le aeutl. 

Bon ! bon!... no in'aDnoiieez.pasl c'est moi I... 

TOCTER. 

Ah! H. Cliapciard! 

CHAPELARD. 

J'aime mieux m’annoncer moi-mime I cVst plus ^ai ! 

Zt)Ky (lit preoitnl son chitpesu. 

Uli ! noire excellent ami ! 

PÉLAGIR, Iim prenant sa nanne. 

Quel bonheur ! 

SÉRAPIIINE, * 

El si tard! Quelle surprise!,.. (Appelant AKith.> t qui pianird» 

cofumence A parler.) Af^lIlC t 

PLANTHOSE, A Robert. 

Et do deux I 

CHAPELARD. 

Eh I oui, après dîner, Sulpicc est venu me trouver et je 
lui ai dit : Ma foi, allons souhaiter le bonsoir è Telle chère 
baronne! 

8ÉR APni.NE. 

Que c'ert aimable à vous! ,'a suipice.)Nous vous attendions! 

* Robert, PlantrOsCu Agathe. Sulpice, Zoé, Chapetard, pélagio, Séra- 
plnoe, le baron. 
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SÉRAPHINE 


SULPICE. 

J'allais vous rcjoindro, belle ilamc, mais en sortant je suis 
toml>d sur une bande d'étudiants!... 

PÉLAGIE. 

Ob ! ce quartier ! 

SCLPICB. 

Dottnant le bras à ite mauvaises femmes I 
ZOÉ. 

El il n eu peur I 

SULPICE. 

Cela m’a inspiré un tel dégoût, que j’ai rebroussé chemin. 

ZOé, SÉRAPniME et PÉLAGIE. 

Pauvre onfioi ! 

PLANTBOSI, A Robert, tel imiUM. 

Ah I pauvre petit I 

SÉRAPHINE, A l'JKfielnd. 

Mais asseyez-vous donc! Mon Dieu III a les mains glacées. 

PÉLAGIE, clIrerAe. 

Glacées ! 

CHAPELARU. 

Les pieds surtout ! 

ZOÉ. 

El les pieds !... vile 1 vile ! le feo !... 

Elle le précipite au forer et titoim.-. 

SÉRAPniNB, an baron aiaonpi. 

Allons , baron ! 

LE RA BON, se lerant en surtaot. 

Quoi! 

SÉRAPHINE. 

Debout, donc I votre place à M. Cliapelsrd ! 

LE BARON, K lerant. 

Ab I M. Cbapclard, pardon! 
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CIIAPELABD. 

Je ne vous dérange i)as, au moins! 

LE BABON. 

Au contraire! 

ChapeUrd prend sa place. 
SERA PUINE. 

Allons, mon digne ami, et un tabouret ! 

Toutes s’agitent pour trouver un tabouret. 
PÉ LAGIE. 

Uq labOQrell 

SÉR APHINE. 

Mais vite donc, baron, un tabouret !... 

LE BARON. 

Voilà ! voiUt 

Agathe r&pporle. 
CHAPELARDf s'insUllaot. 

Ail! II lait irés-bon ici I... 

SÉBAPHINE. 

ün peu de thé , n’est-ce pas ? 

en APELABD. 

Trés-chaud. 

ZOÉ. 

Et du rhum ! 


CUAPELABD. 

Non, plutôt du marasquin 

SÉBA PUINE, app.Iant Agitlie, même )en que prêcédcmoieBI. 

Agathe! 

AGATHE. 

Oui, maman! 

PLANTBOSE, 1 Im-même. 

• Et de trois ! 

SÉBAPIIINE. 

Vous êtes cliez vous, mon excellent ami, prenez toutes 
vos aises! 

3 
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SÉRAPHINS 


CIIAPELARD, l'italanl 

Mon Uicu, ce n'csl pas que j’aime mes aises ! 

ROBERT, A PlantrÔM. 

Au contraire I 


Au contraire I 
C’est ça t 


CHAPELARD. 

ROBERT. 

CHAPELARD. 


Hais je ne veux pas avoir à m'occuper de mon corps I — 
C’est humiliant ! Alors il n'y a qu'à le terrasser par la sa- 
tiété I Ah I tu as froid, misérable guenille I Eh bien, chauffe- 
toi ! — Ah ! tu as faim? Eh bien, gorge-toi I Quand tu seras 
bien repu, au moins tu me laisseras tranquille. 

PLANTROSE, è Robert. 

Il appelle ça dompter la chair, lui... 


CUAPKLARD. 

Or çà, ma digne amie, je suis amené ce soir par deux 
motifs ! — D’abord, vous rappeler notre quête en faveur des 
petits Patagons, nos pauvres petits Patagons!... 

SÉRAPHINE. 

J'ai quelque argent à vous remettre, mon ami, Agathe 
tient la bourse. 

CHAPELARD. 

Bienl... J’espère que ces messieurs voudront joindre leur 
offrande I... 

SÉRAPHINE. 

OliljenesaispassiuD pliilosopheteiqueM.de Plantrése!.., 


• Robert, plimtrése, Sulpice, 2oé. Pélagie, Séraphinc, Cbapelard, 
Agathe, le baron. 

Zoé et Pélagie ont repris leur» places, Séraphins et Chapelard sont 
sur le canapé, le baron sur un fauteuil; Agathe sort à Chapelard des 
gâteaux et du marasquin. 
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PLA>TROSE. 

Ma philosophie, baronne... aimerait mieux vous voir quêter 
en faveur des petits Français. Mais je n'ai jamais refusé mon 
obole à personne!... Elle ira pcut-élreà son but!... Le hasard 
est si grand ! 

A6ATHB, l'approehaDl d« lui. 

Dieu vous le rendra au centuple, Olivier I 

PLANTROSE. 

Preaez-la gratis, ma chère enfant !... Je ne fais pas 
l'usure ! 

AGATHE. 

Et TOUS, monsieur? 

ROBERT. 

Ob ! madame, do tout cœur ! 

Zoé va s'asseoir à droiie, Agalbo proadsa placo. 

en APELARD. 

Maintenant, ma noble amie, grande nouvelle! C’est après- 
demain que notre société procédera à l'élection de sa pré- 
sidente. 

SERAPHINBi vivement. 

Si têt! 

CHAPELAHD. 

Il serait urgent que nous eussions une |>clitc réunion pré- 
paratoire deniaia matin, pour as snreric succès de votre 
candidature ! 

SÉRiPiriNE, 

Sans doute 1 

CIIAPEL.VRD. 

Je vous ai conquis encore quelques votes... 

SÉRAPIIINB. 

Je ne vois pourtant pas qui pourrait me disputer cette 
présidence. — Ce n’est pas madame d’Ailly, je présume... 
elle est trop ridicule!... ni madame de Gourmont qui bé- 
gaie... ni madame de Lépinc dont les parfums nous empoison- 
neraient... ni madame de Hiollisqui n'apotfr elle que son grand 
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SÉRAIMIINE 

âge ! Il esl vrai qu’elle l’a bien, et que si la présidence se 
décerne à la caducité! Mais alors autant la donner â la folio 
daiis la personne de la petite comtesse, â la bétisc améro, 
dans la Juvensac... et à pis que tout cela, dans la grande 
üaucourt... dont je ne dis rien, par charité ebélienncl 

PLAXTnoSB, i Raiirrl. 

. Toujours rcffel du sermon ! 

ZOB. 

Qui oserait lutter avec vous, cltére bonnet 
l'ÉLACIK. 

On pourrait s’assurer le coiKOurs de ces dames du Bon 
propos. 

SKBAPHINKf gracieuicoMtit. 

La Providence y a pofirvn, en nous amenant œonskur ce 
soir. 

ROBERT. 

Moi, madame! 

SÉRAPlllNE*. 

Madame de Courlcuil, vo(f« parente, pre^sido le^on propos 
et dispose de dix voix. Je compte sur vous, monsieur, pour 
plaider auprès d’elle la cause de ma présidence , aussi cha- 
leureusement que celle de votre futur cnlrc-sol I 

PLANTRUSE, é part. 

Allons donc!... Je comprends... 

Il revient vers Agathe cl s'ai^sicd û c6té d'elle. 

ROBERT. 

Madame, tout mon zt^le I... 

SÉRAPIIINE. 

J'ai ià-haul une pelite circulaire, qui m’est IrC-s-favorable; 
si vous vouliez bien la mettre sous scs yeux. 

* plantrOso, Hubert, Agathe. Pélagie, ttéraphinc, Ciia|ieiard, sulpicc, 
|0 baron, Zi>é. 

** rianlrôse, Agathe, Pciagiu, Doborl. héral^hinc, i^apelard, Sulpice, 
te baron, Zoé. 
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ROBERT. 

Avec bonheur, madame. 


SKRAPIIINE. 

Agathe ! 

.E^me jeu, Agathe ae 1ère. 
PLANTROSE, i part. 

Et de quatre ! 

âBRAPRINE. 

Dites & Yvonne d'apporter la circulaire. 

Agathe sort à gauche . 

ZOE. 

Au fait, c’est vrai, où est-elle doue, la mignonne ? 

SBRAPHINE. 

Dans sa chambre! elle achève de broder notre bannière. 


PÉLAGIE. 

Et tonjours les mêmes idées? 

8ÉRAPHINE. 

Toujours I... c’est une vocatinal Elle va rentrer dans huit 
Jours au couvent, maintenant qu'eHc a vu nn peu le 
monde?... 


PLANTROSBy A Rob«rt qnî est reveuu à tR ilraiti*. 

Le monde id. heint... 

SÉRAPHINE. 

El l’année ne se passera pas qu'elle ne prononce ses vœux. 

ZOÉ. 

Pauvre chérie I 

ciiAPELAan. 

AhI... Ce marasquin est délicieux ! 

SÉRAPHINE. 

Quel bonheur 1... il 1 aime!... {a Agnthc quircTient.) Ma chère 
enfant, vous direz à Dominique de porter demain six liou- 
teilles chez M. Cbapciard ! 


chapelard. 

Par exemple!... je ne souffrirai pas !... 


Digiiized by Google 


38 


SÉR APHINE 


LB BARON. 

Si fait I 

CIIAPELARD. 

Donner à ce domestique la peine... 

SÉRAPHINS. 

Je le veux I 

CIIAPELARD. 

Non, je dis : pourquoi déranger ce domestique ? Je les 
emporterai bien dans ma voiture. 

TOUS. 

■ Ah ! bien. 

SÉRAPHINK. 

A la bonne licnre! 

CIIAPELARD. 

Quand je dis ma voiture, j’entends celle queje vais prendre 
sur la place 1 

XOÉ. 

Mais la mienne. 

CHAPELARB. 

Ahl par exemple I 

. 10 K. 

Je le veux I 

chapelard. 

Vous faire aller à pied ! 

ZOÉ. 

Mais non, je vous reconduirai. 

CHAPELARD. 

Ahl comme ça, passe... 

ZOÉ. 

Oh I que vous êtes bon d’accepter ! est-il assez bon I 

PÉLAGIE. 

Oh i il est excellent I 

AGATHE. 
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SCÈNE VIII 

Les MéHBS, YVONNE. 

SÉRAPniNE. 

Viens ici, ma mignonne. 

CR APELAHD. 

Bonjour, mon petit cœur. 

ZOé, r«mbru«at)t. 

Ma chérie! 

PÉLAGIE, de mèDt. 

Chère petite. 

PLANTROSE, A Roben. 

Tout sucre et miel. 

Robert est placé de laçon à ne pas voir Yvonne, qui lui tourne le dos, 
YVONNE. 

Voici les circulaire», maman!... 

8ÉRAPRINK. 

Où en est la bannière? 

YVONNE. 

Presque finie!... J'apporte deuz modèles de franges, pour 
que tu choisisses. 

l.e baron, Sulpice, Chspelard, les trois femmes, regardent Us frinies. 
PLANTROSE, bat t Robert, 

Sais-tn rien de plus cruel que ce sacrifice de la jeunesse 
(H delà grèce?... Une condamnée à mort, tiens! On Ini cou- 
pera les cheveux , et puis... Brouh !... ça donne froid dans 
le dos I 

* Robert, PlantrCse, Sulpico, Zoé, Pétsgle, Chspelsrd, Yvonne, Sém- 
phine. le baron. 
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SÉRAPHINE 


Bst-ellc jolie? 


BOBBRT. 


Regarde. 

flOBERT, 

.Ah!... 


PLANTROSB 


l'nptTMvant «n pl«in« himière. 


PI.ANTROSE. 

Quoi?... 

ROBERT 

Rico!... (Piaatr^sc r««onte «fec in tasse.) C’CSl eUo ! j C ne iHü 
irompe paS?... Ma jeune tille de tout .'i Tticure!... La 
leirre!... 

SÉRAPHINE, rhokiinm une frange. 

Celle-ci vam mieux I 

ZOÉ «I PÉLACIB. ' 

Oh I oui ! 

SÉBAPIIINE. 

Yvonne, mon cnruut, renieltez doscircaraires à monsieur... 
qui a la bonté de s’en charger. 

T V O N N R, riTemeiu et alUot à BoWrt, 

Voici, innnsienr. 

BOBEBT. 

Je vous remercie, mademoiselle!... (a p.rt) C’est bien 
elle ! 

CnAPBLARD, A S< 4 |ûci<. 

Allons, maintenant, en rouie ! 

SÉRAPDINE. 

N’oubtiez pas que vous dînez demain avec noos! je vous 
ferai on bon petit dîner maigre I 

CHAPBLARD. 

Bien simple! Je vous cr prie!... Rien qu’un bon pois- 
son I... 

LR BARON. 

Pas de morue ! 

CHAPELARD. 

Non ! je dis un lion ponson!... avec ça, quelouc gibier 
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d’ean, sarcelle, pluvier doré ; un légume quelconque, pelils ' 
pois, asperges en branches; une p&lisserie... un bon fruit... 
c’est tout ce qu’il faut l 

LE IXRON, dtbout. 

C’est qa I (a part.) J’aime assez qu’il vienne dîner, moi I 

CHAPELARD. 

Allons I maintenant!... 

SBRAPIIINE. 

Mon bon ami, et votre manteau? 

PÉLAGIE. 

Votre chapeau I 

ZOÉ. 

Votre canne! 

SÉRAPHIKE. 

Un cache-pez 1 

EHos rhabillent au fond. 

PLANTROSB, fininont par t«mr Agathe dmi an coin è gRoefae, i demi* 
Toii.. 

Pardon I ma chère enfant, je vous tiens ! Je voudrais bien 
vous dire deux mots ce soir, chez vous! 

AGATREy virement. 

Oh I ce soir, non, mon ami, si maman le savait ! 

Pt AWTROSE. 

Agathe, ma chère petite femme, je vous assure que c’est 
très-sérieux ; 

AGATHE. 

Oh ! non , plus tard. 

■ PI.AN'TROSE, s laimCnw. 

An diable I... (Uui.) Ma chère, puisque vous ne voulez pas 
m’écouter, je vais finir ma soirée A l'Opéra. 



is SÉRAPHINE 

AGATHE. 

En carême 7 

PLANTROSE. 

Bah ! les danseuses sont si maigres. 

AGATHE. 

Oh! Olivier!... 

PLANTHOSE. 

Voua ne voulez pas m’enlendre ce soir? 

AGATHE. 

Je ne peux pas ! 

PLANTHOSE. 

Alors, bonne nuit ! ma chère 1 

Il lal tourne le dos. Mouvement d'Agathe. 

SÉRAPHINE, « Sulploe. 

Mon enfant, suivez mon gendre et sachez où il va I 

SUI.PICE. 

Bien , madame ! 

SÉRAPHINE. 

« 

Là ! Maintenant , il peut sortir. 

CH APRLAEDy dans •onoache-n«t. 

On n'a pas oublié le marasquin dans la voilure? 

LE BARON. 

Non ! . .. 

CHAPELARD. 

Ni la boule d’eau chaude sous les pieds I 

ZOÉ, SÉRAPHINE, AGATHE, 

Nonl 

CHAPELARD. 

Ce n’est pas que je redoute le froid ! 

PLANTHOSE. 

Mais vous avez peur de vous enrhumer! 


Digitized by Google 



ACTE PREMIER 


43 


CBAPRLARD. 

Voil»! 

PI.ANTRO.SB. 

C’esl ça ! 

CnAPELARD. 

Allons, mesdames !... 

PLANTROSE. 

Vieos-lu? ' 

ROBERT. 

i’y sois? 

PLA'NTROSB. 

Mais dis donc, tu regardes bien mademoiselle Yvonne, 
loi ?... 

Yvonne est près de la cheminée avec le baron. 
ROBERT. 

Oui! elle me plaît I... (a part.) Allons ! allons I il y a un 
secret dans la maison, je le découvrirai. 

La toile tombe. 


riN DO PaEHIER ACTE 
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MAme d<^cor. 


SCENE PREMIERE 

SfiRAPHINE, AGATHE, PÉLAGIE, LE BARON 

sAraphinc, Agatho, Pélagie, as^isos autour de la table, dépoaillcnl la 
correitpondaDCG. I.o baron, assia sur le canapé, une ^Uto table do» 
vant lui, découpe aux ciseaux dex petites images do sainteté. 


SÈRAPHINB. 

Contiouez, AgaUie, et Onissons-cn avec les demandes de 
secours. 

AGATHE, liMTit. 

« Matlame la baronne, jo suis un ouvrier infirme, ayant eu 
» le bras coupé il y a trois mois, et ]*ai quatre enfants à 
B nourrir I Le bureau de bienfaisance me donne deux livres 
» de pain par jour, ce qui est bien peu... » 

SKRAPTIIIVE, t’inlorrompnnt. 

Esl-cc apostillé de M. Chapelard? 

AGATHB. 

Non, ma mère . 

gÉRAPniNB. ' 

Au panier!... 

* Agatlio. Pélagie. Séraphinc. le baron. 
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LE BARON. 

Moi, cc que j'admire, c’esl le nombre d'enfants de ces 
gens-là !... Comment diable ont-ils tant d’enfajits ? 

SEIAPHINE, (Ifshout, nliant à la cAenUBéa pr^odro un^ broebure. 

Et surtout pourquoi?... Où en étes-vous, baron 'f 

LG BARON. 

Je viens de découper saint Vincent, baronne, et je tiens 
sainte Pétronille, qui est bien vétilleuse ! 

SBRAPHINE, IravuMDt. 

Courage, vous gagnez.. . 

LG BARON. 

Une courbature !... avec les élancements que je me suis 
sentis cette nuit dans l'orteil !... Pounu que ce ne soit pas un 
retour de goutte I 

SÉRAPltlNG. 

Continuons!... A vous, ma chère Pélagie) 

I* EL AGI Cf Iis«nt avec des IttneUcs. 

• Madame la baronne, le fonds de pfttisscrie (|ue nous 
> exploitions, ma femme et moi, au faubourg .Montmartre...» 

■ LE BARON. 

Eb I c'est de Gibclotl 

PÉLAGIE. 

N'est-ce pas votre ancien chef, que vous avez marié à la , . 
611 e de votre concierge?... 

SERA PUINE. 

Léocadie, oui... Continuez !... 

PELAGlEf continuonU 

• ... Faubourg Montmartre,... n'a pas prospéré I... C'ot 
• un quartier bien mélé !... Léocadie, qui n'cniend pas rail- 
» lerie sur le chapitre des mteurs... > 
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SÊRAPIIINE 

SliB APHINE. 

C’csl vrai ! un dragon de venu, celle fille I... 

PÉLAGlEf continusDt* 

4 Léocadle faisait la mine à toutes les pclilcs dames qui 
» teiiaienl chez nous et qui n’élaicnl pas dans des positions 
> régulières I... Et comme il y a plus de celles-là que d’au- 
• Ires, la clientèle nous a quittés peu à peu, et me voilà 
■ forcé de vendre, par rapport à la vertu de ma femme!... ■ 

LB BABON. 

Ecoulez, baronne, il m’intéresse, moi, ce martyr de la pâ- 
tisserie I 

SÉBAPHINK. 

Sans doute; le scrupule de Léocadie est très-louable I 
Agathe, répondez à Gibeloi que je m’occuperai de lui. 

AGATHE. 

Celle-ci, madame, est de la pauvre Madeleine... 

^ SéBAPIIlNE'. 

Mon ancienne femme de chambre... 

AGATHE. 

Oui, ma mère... 

SÉRAPHINE. 

Au panier, vite I... 

AGATHE. 

Je vous assure, ma mère, qu’elle est bien à plaindre, et 
que sa lettre est louchante... 

SÉRAPHINE. 

Bien intéressante, en effet! Une malheureuse qui s’en est 
laissé conter par un petit commis, et qui a eu 1 effronterie 
d'accoucher sous mon propre toit I 

PÉLAGlEf iadignée. 

Elle a osé accoucher I 

AGATHE. 

Pauvre fille I Ma mère, de grâce I... 
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SÉBAPniNE. 

Vous vous faites, ma dière enfant, l'apôtre d’une bien 
mauvaise cause. Enlin, lisez vite... 

AGATHE, liiant. 

■ Depuis que vous m’avez chassée, madame. Je suis tom- 
( bée dans une horrible misère... Le père de mon enfant m’a 
B abandonnée I... s 

SÉHAPHINE. 

Naturellement I 

AGATHE. 

> Je n’ai pas trouvé à me placer, à cause de mon petit 
» garçon, quejene puis pasmettreen nourrice, fauted'argent... 
» et puis je n’ai pas osé envoyer aux renscignemeuts chez 
• vous... » 

SÉBAPHINE. 

Je le crois. 

AGATHE. 

« An nom du Dieu clément, madame la baronne, venez 1 
» mon secours, ou je suis perdue I... Je vous écris dans une 

> mauvaise chambre sous les toits... il pleut sur lious I... 
» Pitié pour mon petit enfant, qui a faim et qui a froid; un 

> peu de linge cl un morceau de pain, et je vous bénirai. > 

Lo baron so moucho. 

SERA PHI NB. 

Qu'avez-vous donc, baron ; vous êtes ému ? 

LE BAHON. 

Moi, baronne, pas du tout. Je découpe avec soin, voilà 
tout I 

SÉHAPHINE. 

Allons ! c’est bien ; occupez-vous do celle lille, Agathe, et 
faites ce qu'il faudra. Est-ce tout 7 

AGATHE. 

C’est tout, madame! Voici mes comptes pour la quête des 
petits Patagons. 
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SÉR APHINE 


SÉRA !• HI>'E. 

Ail! bien! Additionnez et véiilicz toutes deux, ce sera pour 
notre excellent ami qui \a venir !... 

Klles so IcveoL 

SCÈNE 11 

Les MàuES, SULPICE, CHAPELARD, 
ROBERT. 

DOMlNIQl'Hf annonçant. 

M. Cliapelard, M. de Favrollcs. 

SÉR APHINE. * 

Eh bien? ces dieciions? 

CIIAPElAltD y ae frottant tes maiaï- 

Ça chauffe I ça chauffe ! 

SÉRAPHINE. 

Ahl^ 

CHAPELARD. 

Comme nous en étions convenus hier, j’ai vu nos amis ce 
matin. 

ROBERT. 

Moi, madame de Courtcuil ! 

CHAPELARD. 

Six voix de plus I 

ROBERT. 

Dix assurées ! 

SKRAPillNE, radiaaae. 

AhI... merci!... Ah! mon digne ami, voyez ces lettres, 
Je vous prie ; mon clicr locataire, causez avec le baron. (Appr- 
laoi.) Sulpicel... 

■ Sulpicc, Agolho, Pélagie, Chapelard, Séraphiiie, RobcrI, lo baron 
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SU LFICE, AgtUje et Pélagie qui rpmontent« et Jeseendant jiM-* 

qu'â St'^niplHne, «lont ii baiio U main. * 

•Madame la baronne. 

.«ÉniPniNE, à d.ni-Toii. 

Eh bien , cher cnfanl, mon gendre? 

SULPiCKi de même. 

J’ai exéeiUê vos ordres, madame la baronne ! et épié tous 
ses pas... religieasenient I... 

SK HAPnlTSE. 

Ce qui vous a condoit ? 

SltEPICB. 

A l'Opéral... Dans les coulisses! 

SKR APII I NE. 

Les coulisses 1 

SULPICE. 

Au lieu d’entrer à l'orchestre : — c’est ainsi, je crois, qtie 
cela s’api>elle... car je n’ai jamais étd an spectacle qu'une 
seule fois... pour voir jMhalie! 

SÉRAPIIINE. 

Oui, eh bien ? 

SULPICE. 

Ils ont disparu. . . car cc jeane hominc d’hier l'accompa- 
gnait... par une petite porte A droite, que je crois réservée 
aux fidèles... 

SÉRAPIIINE. 

Et une fois 14 ? 

SULPICE. 

Une fois 14, je me suis vu eu plein sabbat! 4 deux pas 
de la scène, et ento*irè d’une quantité de jeunes femmes 
vêtues!... 

SÉRAPIIINE. 

Tout le corps de ballet ! 

* A^tke, Pélagie ot Cbapelard assit à la ublo. Sulpice, Séraphino 
sur le dcva&t. Le Laron« Robert vers la cheminéo. 
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9L*1«P1CR, j^ui. 

Oui, maiiame la baronne I... On leur voit tout le cor^is 

SÉHAPniNE. 

Pauvre cofam ! a-l-il d& soafTrir ! 

SOLI>If:E. 

Ail ! J'ai bien soiifforll... 

SKUAPnlNE. 

Et cependant, mon gendre?... 

Sl’LPICE. 

Ailossi- 1 \ nn décor, il eauiiait avec une grande brone trèn- 
belle,., (Haavnxeni dr s^rtphinv.) l'impudicité pouvâit jamais 
l’étre ! fit à la façon dont il loi parlait, je vis bien que c'était 
là l’onnomio ! J'iirvoqnai voire nom angélique, madame, et, 
domptant ma répugnance, j'eus le conrage d'adresser la parole 
i une de ces pécheresses... une petite Monde, bien gracieuse, 
bien jolie... i«ii.} si l'on pouvait jamais l'ëtre sans la 

sainteté de r.-Hno... et je lai dis ; s Mademoiselle • (j'ai osé 
lui donner ce nom virginal.) « mademoiselle, coatment s'ap- 
pelle, je vous prie, cette grande bntue? — Qui?... Celle qui 
c.insr avec Plantrôsc? ■ 

SÉnAPHINE. 

Plantrése tout court ? 

sn-picK. 

Tout court I... commi' le t'este !... • ldi ! d'oik sortex-vous, 
mon petit, c'est Georgette !... Vouicz-vous que je vous pré- 
sente? a A cette offre, mon sang ne fait qu'un tour)... Je 
lialbnlie : • Non, nirrei... • Elle érlaie do rire!... La peur 
nie prend ! je me sauve, et de couloirs en escaliers, je gagne 
Il rue!... où je rends gréen à mon patron, qui m'a tiré de 
cel enfer sans accroc ma robe d'innocence 1 

SÉa.tPtIIRB. 

II oublierait ses devoirs avec ccUe Georgette?— U faudrait 
en être sûr ! . .. et savoir û cet 0)>éra... 


Digilizad by Coogle 




ACTE DEUXIÈME SI 

âOLPlCE^ Tirtmrat. 

J'y relonrne ! 

SBEAPIIIKB. 

' Daus les ronlisses?... 

SVLPlCBi Tivement. 

On s’y fail, madame, on s’y fiit. — Je sens que je m’y 
ferai!.. 

SÉRAPBINE. 

Promener encore vos rcgartis sur ces groupes indéeents ! 
SVLPICB. 

Madame 1.1 baroiiiie I c’esl en frdqoenlanl les objci.s redou- 
lables, qoe l'on se familiarise avec eux !. .. je cours me fa- 
miliariser ! ■ ' 

SKBAPUINE. 

A pré en» '( 

SVLPICB. 

Oui, il y a n'pi’tition !... Je me suis informé! Je me lautile 
comme hier, je rclrcure la pelilc bkmde... je cause avec 
cllcl je sais où loge celle GeorgeUc,.. qui elle reçoit... 
SkRAPniNE. 

Mais prenr i garde, ec« femmes? 

SDIPICE. 

Qui ssH, au eunlraire,... qui sait, si je ne ramènerai pas 
l’une d’elles à la vérité ? 

BCBApniNB, eUra/Sf 

La petite blonde ! 

SULPICE, a-HO «M. 

Peut-être ht petite blonde I 

SÈBAPnlKK. 

Snlpieel maintenant je vous défends d’aller à l’Opéra ! — 
entendez-vous ! 

SVLPICB. 

Madame ! 
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SÉRÀPHINE. 

ie vous le il^lends ! Failes-moi le serment que vous n’irex 
pasi 

SDLPICE. 

Puisque vous l’exigci, madame!... Je vous jure que je 
n'irai pas! 


SKAAPII1NR- 


Bieot 


elle remonte. 


SULPICB, eontiauBnl tout moU 

Ce soir!... on ne joue pas! nwis pour celle après-midi!... 
je n’ai rien juré ! 

SÉRÀPHINE, a rJi.peUirJ ^ul .ïit U»é. 

Mon bon ami, demeurez ! j’ai à vous rcmcilrc l’argent de 
la quête. Et vous, baron, le bail de monsieur à préparer !... 
(A « i«i urr.n. i«. -la..) car c’esl un bail, n’est-ce pas? 

Nous ne nous quittons plus? 

ROBERT. 

C’est mon vœu le plus cher ! 

SKRAPnlNE. 

Un conp d’œil à li bannière d’VTOnne. pour en presser 
. l’envoi ! et je redescends! - Allons, baron, ce bail! ce bail 
vite ! je reviens. 

Elle surt par la gauche. 


SCRNE III 

ROBERT, CHAPELARl), LE BARON ’• 


l.i; IIAUON, «O roapoiil. 


Ail ! par le diable '• 

llèl... 


OHAPEI.ARO. 


• Cliavelurd, le baruü. Hubert. 
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LE BARON, drbout'. 

Elle m'a fait couper le doigi! Un travail de deux heures 
perdu, tenez!... mille noms de nonisl 

cil tPELABI). 

Oh ! baron! 

LE BARON. 

Est-ce que c'est ub métier do colonel, ça! se Bclic-t-on de 
moi! de me faire découper des petits bonshommes de pipicr 
pour la marmaille du caléchisme !... 

CUAPELARU. 

■Mais, baron I... sur quelle diable d'herbe avez-vous marché 
aujourd'hui? 

LE B A HO.N. 

Sur ma goutte, monsieur, qui me reprend. 

CH APELARn. 

Ooi, je comprends cela ! 

LE BARON. 

Et moi, je ne comprends pas, monsieur !... Vous m'avei 
juiéqucsije pratiquais je n'aurais plus la gonlte .. nom d'iiii 
sabrel j'ai fait un marché, moi, je veux qu'on le tieimc!... 
serment oblige! 

CHAP^LABD, rinompot. 

Oh! pa'don, baron, pardon !... jias toujoursl 

LE BARON, >/iiw. 

Pas toujours? 

C MA PELA RD. 

Mais non, liaron, voyons! cela dépend ! ainsi celui qu'oii 
lait à un enfant, pour qu'il se mctlc au lit, en lui proineiLant 
la lune... Ou à une femme... 

LE BABON. 

Le serment fait à une femme, n'oblige pas un galant 
homme? ' 

CHAPELABII. 

Mais non ! .. si eu le faisant, vous vous dites, in pttlo : 

* |.Qb«roo, r.hapetard, Robert 
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c Je hû proineu ça... mais le plus souvent!... jias si bétc! « 
il n'y a pas scrmeol!... 

LE BAROM. 

Oui? ch bieni éconu» : je vais vous en faire un, moi... 
de serment I 

rUAPELARD. 

Allez! 

LE BARON. 

C’est que si j'ai encore une crise de gouUr, comme la der- 
nièrel... vous m’eutendez bien!... je ne vous dis que ça ! 

en APEI.ARU. 

Ab! 

LE BARON. 

Et un vrai serment celui-là I l'intention y est bien ! 

II rsuonte 

CIIAPELARD*. 

Mais, comment voulez-vous que?... 

LE BARON. 

Je ne veux plus de la goutte!... cst cc dit? une, deux, 
trf'S-bieo. Jeune boinnie, atlcmlcz-moi, je vais préparer voire 
bail I (A a.ptinrJ.) Je ne veux plus de la goutte, quoi !... voilà 
Umtl... c’est, clair I... 

■ Il s-)n par U (tfoito 

taiAPELARU. 

J'calends bien! mais. . 

ROBERT. 

Il est gduant, le baron ! 

CUAPELARD. 

Il est géoanl ! ti je [louvais le décHltT à faire un petit pèle- 
rinage I peut-être que l’exercice... 

ROBERT. 

Peut-être, oui. 

* Cbapelard, le batoo, Robert. 
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CUAPELAUD. 

Je vais tAcIlcr, mais il est gênant! Oh! ces hommes!., 
parlez-moi des femmes !... ah ! les femmes !. . cela va tout 
seul !... 

Il 5ort, suivant le tiaroD. 

SCÈ.NE IV 

PLANTROSE, ROBERT. 


ROBEBT. 

Eiilio !... me voilà toujours de la niiisuii, moi !... et miin- 
tenant ! 

PLANTHOSE, nilriuil d>i tond. 

Tiens!... Encore ici? 

' HOBERT. 

Et triomplianl! 

PLAXTROSE. 

- To tiens l’entre -soi? 

BOBEBT. 

On prépare le bail! 

PLA.NTROSfi. 

Eli bien, veille à la rédaction; car ma beUc-mère... 

ROBERT. 

Oh! je ne signerai pas s.ans lire! 

PLANTROSE. 

Quatorze fois, ou lu es perdu! Je n’ai lu i|u'unc fois mon 
contrat de mariage, et ce que j'y ai découvert depuis!... 
ROBERT. 

Ah! mon Dieu! par qui n’est-on pas déçu?... Je Icpré- 
sente un homme hébété. 

PLANTROSE. 

De quoi? 
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ROBERT. 

De ce que J'ai vu ce inalinl... 

PLANTBOSE. 

OÙ ça? 

ROBERT. 

A six heures, je ne ilormais plus, ou pour mieux dire, je 
conlinuais à ne pas dormir!... Ce lIu', pris ronlre mes hahiiu- 
des, 1 Opérai... Bref, loule la nuit n’avail élé qu’un long 
déGlé de jeunes filles, el, en léic, plus séduisante que les 
autres... 

P LANTROSK. 

Ta demoiselle d’hier? 

ROBERT. 

Oui. 

plantrose. • 

Alors? 

ROBERT. 

Je me lève, cl me dis : c’est une famille qui pratique ; ilJ 
iront à la messe, ce matin, et i sept heures j’étais ù l’église... 

PLANTROSE. 

Où tu la retrouves. 

ROBERT. 

Flanquée de papa, île maman. 1 1 de raiilre I comme hier ! 
La mi sse dite, on surt ! Je sors I et me tiens i l’érarl. La 
mère liasse au bras du mari, entre doux haies étroites do 
mcndi.iuts I Une demoiselle suit... puis l’autre, la mienne... 
Du milieu des jiauvres, tout à coup une femme se dét.K'he, et 
grommelant je ne sais quoi, tend la main ù mon ingénue... 
Celle-ci rougit, s’arrête, laisse écha|ipcr ce mol quei’enleniis 
três-disliiicteuicnl : o Nourrice ! ■ Puis, sur un geste discret 
de la femme, reçoit do ses mains un billet qu'elle g'issc 
dans sou livre, ilescend vivement les marel cs el dis|wriiil 
avec son cortège. El quand je cherche des yeux la nourrice 
qui, pour dix louis, m’aurait tout conté!... trop lard!.,. Elle 
s’csl porduc da'is la fouie et je reste lit, aplati par la 
stupeur, coulrc ma colonne. 
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ROBBRT. 

Eh bien ! c’est assez clair, n’csl-cc pas ! c'rsl la rt'ponae 
A la lettre d’hier I 

PLANTROSE. 

Probablement. 

R O U E U T. 

Parbleu ! Et par l’inlermWiaire al'uiie nourrice encore. 

PLANTROS B. 

Eh bi m, aprfs 

non ER T, at«r (eu. 

Après?... Et tu ne trouves pas cela épouv.inlablc!... El tn 
ne vois pas là de quoi prendre à jamais le mariage en sainte 
horreur?... 

PLANTROSE. 

Mais il est èlonn.int, ma parole d’honneur!.. Mais quelle 
.soit ce qu'elle voudra, ta demoiselle ... Tant pis pour elle! 
qu‘e.'l-ce que c» me fait à moi ; est-ce que je la connais ? 

n OBEHT, virp9i«ot. 

.Mais jo la connais, moi; et cela me fait beaucoup ! 

P I. A N T R O s K , (rai.lM>ciU. 

Tu es en traiu de devenir amoureux, toi ! 

ROBERT. 

De celle lillc-là?... ah ! bien, merci !... mais enfin, elle csl 
jeune, elle est jolie I... Il esl loul naturel I... Eh bien, oui!... 
elle m’inlrigue 1 c’esl un problème qui ra’iriileetme pas- 
sionne. Tome la nuil, celte lellrc m'a troué par l’c-pril... 
J'en étais venu à me dire ; J'ai mal vu. Tout à l’heure, en la 
reganlani prier de si bon cœur, je pensais : Non ce n’est pas 
|)osMble 1... tant de candeur !... et j’étais heureux, rcla me 
soulageait d'un poids! .Mais quand j'<ai vu celle femme!... 

PLANTROSE. 

Peub!... qui sait?... 
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BOBEET. 

Allons donc!... D’ailleurs, ça ne tn'iHonne pas!... depuis 
hier j’ii observé!... et toutes que je sais!.... 

FL.\NTBOSB, fmppé et le rrjAftiaut. 

Ah ! tu as observé depuis hier T 

HOBKHTf vÎTeiuenl «l 

Eh! toute la soirée !... II u’y a qu’à réllécliir un |icu!... 
c’est bien elair. . . ou veut qu’elle prenne le voile, et contre 
son gré, cela se devine ! Eb bien, maiBlcnanl, rapproche 
tous CCS faits, et par induction nous rcconstmisons tout le 
drame domestique que l’on nous cache. Elle a aimé qnd- 
qa'nn... une séduction I... La famille qui a connu la fante... 
car il J a faute; ily a plus!... il y a nourrice !... la famille 
fait élever l'enfaot en secret, et ne force la mère i prendre 
le voile, que pour enterrer sa faute dans un couvent ! mais si 
bien qu'on vrille... Elle écrit, celte mère!... elle veut des 
nouvelles de son enfant ! .. . D’où celte letire i la poste I ... El 
<jui apporte la réponse?... la nourrice !... Ce n’csl pas évi- 
dent?... Cl ça ne crève pas les yeux ?... 

PLANTBOSE. 

Mais, Dieu me pardonne ! c'est de ma petite bellc-sa:ur, 
que lu parles comme ça, toi !... 

aoBEBT. 

Je n’aipaa dil! 

PI. A^TBOSE. 

Mais c’est d’Yvonne ?... 

r.OBEBT. 

Hb bien, dame!... je ne voulais pas l'avoucc; mais puis- 
que lu déchires le voile... 

PLAKTBOSi:. 

Mais ce que Je vais déchirer, moi, galopin, ce soot tes 
oreilles ! 

ROUBBT. 

Permets, je... 


Digilized by Google 


ACTE DEDXIÈME . 


69 


PLANTK08K. 

Mais Yvonne csl un petit ange, et qui n’a rien à eacber, 
ealeod»-lu, garnement? 

R0I8RT. 

Bien, .mais... 

HLANTROSE. 

Que de bonnes actions I 

ROBERT. 

Ah t c’est une bonne action que ce commerce épislo* 
taire... 

ELAVTHU SE . 

Oai ! 

ROBERT, riul. 

Ah! 

PL.VNT ROSE. 

Je comprends tout maintenant ! et je veux bien le faire 
l'honneur de te rexpliqncr !... 

ROBERT. 

.M’expfiqner les lettres !... 

PLANTROSE. 

Parbleu !... La baronne a chassé cnicllcmeut une pauvre 
femme de cliambrc. Madeleine, qui s'en était laissé conter... 
jusqn’é la lavrtte!... cette malheureuse, dans sa détresse, a 
recours à Yvonne, et voili les lettres cl la nourrice expliqués. 
Ce n’est pas plus noir que cela ! i 

ROBERT. 

Ta Crois ? 

PLANTROSË. 

Je ne crois )>as, sceptique endurci, je suis sùr! 

BOBERT. 

Peut-être ! Pourtant ! C'est si vraiscmblahle, mon his- 
toire. 

PLANTROSË. 

Ah ! tu trouves ?... 

ROBERT. 

i'en ai tant vn ! 
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PLANTBOSE. 

<Juoi ? 

HUBERT. 

Des Icmnies qui irompeni ! 

plaktbobe. 

Tes drôlesses !... lu appelles ç.\ des fommes! mais voilà 
bien ton cliàlimeni, mauvais sujet ! c’esl du ne plus reeon- 
nsllrc la vertu, q iand lu la reneuBlrcs ! 

BOBEBT, s p>rt. 

Oli! je saurai bien à qiioi m’en tenir! U’ doute est 
trop irritant! 

PLANTROSE, mpardêol Hiutire. 

Médite sur ta propre corruption, et au revoir ! 

ROBERT. 

Tu t’en vas!... 

PLArrTBOBE. 

Pas encore, je vais parler à ma femme, si ma belle-mère 
le tolère... 

ROBBRTe imitant S^ajdiinc. 

Agathe ! 

PLANTBOSE- 

Toujours mon petit coup d'Êtat que je prt'jureî 

ROBBBT. 

Bonne chance ! 

PLANTIIOSE. 

Au revoir, ^crvcld. 

U son i>Ar le fond. 

aOBBBT. 

Ahî... pardieu! jo saurai ce qa’tl en est ou j y |>erdrai 
mon nom I... (voj-aoi Yvonne.) C’csl c|!e ! 

SCKNK V 
ROBERT. YVONNE. 

TVO.VNB, eoUanl perle gmuche. 

Tiens, Agathe n'est pas là Y 
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kOBKBT. 

Non, mademoiselle. 

T VO N.NE. 

Afi ! pardon! monsieur!... Je ne vous voyais pas ! 

RUBEBT, k p<n. 

Elle esl radieuse !... U («rail que la lettre, bonne nou- 
velle!... (But.) Vous cherchez quelque chose, mademoi- 
selle. 

YVONNE. 

Mais oui. Je rliercbe mes cftilés u’ur... Agathe ^Uiil descen- 
due pour les prendre. 

BOBBHT, Ut. 

Et l’Iantrôsc l'a aecapardc au p.'issi ge !... (Uut.) Un petit 
nVteau pour la liannit're, que vous avez apporte hier au soir? 

YVONNE. 

Jostement ! je crois l’avoir laissti dans ce salon. 

Elle cherche. 

EOBERTy è i«> Iroarcml sur la UMe «t »'«>i eoipnrast. 

Oui ! le voilà !.. (tt tu mt Stnt u pube.) SI vous voulez mu 
pcrmeitrc, mademoiselle, de le chercher avec vous? 

V VON SE. 

.Mais volontiers! Il parait que l'on attend cette ban- 
nière ! Il faut que je la porte avant quatre heures ! 

ROBERT. 

Ah I vous allez sortir? 

YVONNE, cUrcbul. 

Üoi, avec ma s(Eur ! 11 n’est pas dans la corbeille ? 

ROBBBTt d« même. 

.Non, mailemoisellf, il n'est pas là ! (a lut-m^n..) Elle va 
voir reiifanl? c’est clair! (ii.ui.) Un beau temps pour sortir, 
mademoiselle I 

T VONNE. 

Il fait be.iu, n’est-ce pas? 

■ OBERT. 

Un vrai printemps ! 
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TVOXNR, T^oaiit i Mrb*U(«. 

C*osi singulier ! je croyais j'avoir misvlà-Uedans. 

£lle s’assied et cberdie dans le ptater. 
ROBERT, lui tcBdaat sa corbctne. 

Voyei! — Yon* spmblea fori hcnreuM de sortir par ce 
beau soleil. 

ï VONNE. 

Oh ! oui. A pied surtoai!... c'est si rare! 

BOBEar. 

Cela TOUS arrive pourtant quelquefois ? 

ÏVONN E. 

Pour aller i l'église sculemcut!... moi qui aimerais tant 
1 courir tout Paris, les boulevards, les quais I... Je trouve 
cela si amusant. 

ROBERT. 

El TOUS ne sortez guère au couvent ! 

YVONNE ,tri»t«Beiil. 

Ob ! jaTuaisl 

BOBRRT. 

Sauf dans le jardin qui n’ett pas gai ! 

YVONNE. 

Vous le connaissez ? 

BOBS RT. 

Un peu I... N'étes-vons pas chez ces dames de la Uiséri* 
corde? 

V YONNE. 

Oui, me de Vaugirnrd I... 

BOBEaT. 

Ccsi ça ! J'ai vu lè, il y a quelques années, une jeune 
amie de ma sœur, une cousine ù naoi, Blancbe de Cliaienay. 

V VONNE. 

Je ne l'ai pas eonnne !... 

BOBERT, a |»rt. 

Moi non plus ! |>our cause ! (Hhk, l'inuyant.) C'était bien 
avant vous, mademoiselle!. . Kb puU, elle est morte ! 
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Oli ! si jeaiK' ! 

Hélas, oui, à dix-huit 


YVONNE, 

ROBBBT. 

ans, pauvre enfant ! 
TVONNB. 



Ab! quci nniheur! 

aOBEBT. 

De la poitrine, à ee que l'oo a dit !... mais je crois que 
c'est plutôt de chagrin. 


YVONNE. 

Ah! 

BOBE RT. 

Oui, on voulait torccr son inclination et la faire religieuse, 
malgré clic !... 

YVONNE. 

Ah I je comprends alors ! 

&OBKATf rivenenl. 

Ah I n'est-cc pas? Pour moi Je ne sais rien de plus cruel qoe 
ces vocations forcées ! 

Y VON. N B. 

Certes, oiiil 

BOBEBT. 

II faut être si sûre de soi, pour renoncer au monde et à 
toutes scs joies I... Les trois qaarts du temps, c’est la famille 
qui dis|K)se de vous, saus vous consulter... . 

YVONNE. 

Souvonli oui... 

ROBERT. 

Ainsi, vous-méme I 

YVONNE, M ln>«. 

Pardon, monsieur, mais nous parlons de votre consine et 
pas de moi ! 

BOBEBT, M laTnU 

Vous atrea raison, mademoiselle, exeusez-moi ; mais il y a 
en vong.je ne sais quoi qui me la mppelle lelleotcnt... le 
même courent... le même ttgcl... Noos autres profanes, nous 
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oe aauriOBS voir tatu de jeunesse et de beauii.’ condamnées & | 

ta solitude sans le déplorer un peu pour nous, et beaucoup ' ; 

pour elles. 

TVOXNE. V 

Permeuezt». Nous ne cbcrchons plus! 

R0B8RT, A pArU 

Vocation forcée... c'est clair! (it«ut.' Ne srrail-il pas dans 
tes plis dn canapé? i 

WON NE. I 

J’en doute ! | 

RO B CRT, auii sur lf canspv, cherdiaat. * | 

Il faut voir!... Et notez que le cas dont il s’agit est en- 
core plus douloureux... ma pauvre cousine aimait quelqu'un, 
qu'on ne voulait pas lui donner pour mari... 

YVONNE f na df)A du «Annp^. 

Si son choix était mauvais I... 

nOBEKT. é 

Mais non I 

YVONNE. 

Il est permis d'en douter un peu, devant la résistance do 
ses parents. 

Elle remonte on cherchant. 

HOBBRT, Mtti, i port.* 

Ah ! il n’v aurait pas d’amant? 

Y V O NX E. 

Vous ne trouvez rien? 

nOBERT. 

Non, je ne trouve plus du tout! 

YVONNE. 

Alors, j'y renonce... Agathe les aura remontés !.. Je vous 
remercie mille fo’is do votre obligeance, monsieur I 
RORERTf 10 ]«TAQt. 

Mademoiselle... (a p«n.) Elle s’en val... El je ne sais 
* Yvonne, hoheri. 
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rien I... (iiaui.| Mademoiselic, pardon, je... j’oubliais !... Deui 
mots, de grâce ?... 

Y Y ON N B) redMceodant . 

Quatre, monsieur, si vous voulez. 

nOBERT. 

C'est une commission de ma soeur... 

YVONNE. 

Pour moi ? 

ROBERT. 

Mon Dieu, oui, mademoiselle, car je n'ose pas m'adresser 
â madame la baronne... Une affaire de ménage bien simple. 
Une jeune femme, nommée Madeleine, s'est présentée â ma 
soeur comme femme de cliaiiibre. (ii u KK«r<li>, •iicoM.} Celte 
jeune femme aurait été récemment au service de madame 
votre mère... 

YVONNE. 

En effet, oui, monsieur. 

ROBERT. 

Elle a quitté votre maison dans des conditions qui ne lui 
permeuent pas, ft ce qu’il parait, de se recommander de 
madame la baronne... 

YVONNE. 

Je sais qu'elle est sortie très-brusquement, mais les causes 
du départ, je les ignore. 

ROBERT. 

Ah I vous ignorez? 

YVONNE. 

Absolument. 

ROBERT. 

Cette jeune fille du moins doit vous ioléresscr assez... 

YVONNE. 

Mais je ne saurais que dire sur son compte. Je l’ai vue 
deux fois à peine... J'étais toujours au couveet... 
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ROBERT. 

Alors TOUS ne lui portez aucun intérêt particulier? 

YVONNE. 

Aucun I C'était uue tille très-douce, je crois ! .. Pourtant, si 
ma mère l'a renvoyée, c’est qu'il y a quelque bonne raison 
pour cela, et je vous engage, monsieur, à demander à nia 
mère son sentiment; le mien étant bien inutile s’il le conlirmc, 
et n'ayant aucune valeur, s'il en dilTère. 

ROBERT. 

J'espérais, mademoiselle, que vous sauriez au moins me 
donner son adresse. 

YVONNE. ■ 

.Mais en vérité, non !... Je ne sais ni ce qu'elle vaut, ni où 
elle demeure I 

ROBERT. 

Cela me suRit, mademoiselle. Pardonnez-moi ! (a pan.) 
Ce n'est donc pas la femme de chambre !... 

, YVONNE. 

Plalt-il ?... 

ROBERT. 

Rien, mademoiselle... Je vous rco Is grâce. Je sais mainte- 
nant ce que je voulais savoir !... 


Alors, monsieur... 

Ab I mais, les voici ! 
Les eftilés ? 


YVONNE. 

ROBERT. 


YVONNE. 


ROBERT. 

Là, derrière mon chapeau ! 

YVONNE. 

Ah! merci! Voilà comme ou trouve sans chercher... 


nOBERT, en regardant. 

Et comma on ne trouve pas ce qn'on cherclie ! 
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Monsieur !... 
Mademoiselle ! 


YVONNE. 
B oBBar. 


EUe suri 4 gauche. 


SCÈNE VI 


ROBERT, pui. SAVINIEN. 

ROBEHT, uul. 

Ce n'est pas la femme de chambre!... parbleu!... Alors 
c est l’amant I Et le reste ! J'en étais sûr, moi I... Ce nigaud 
de Plantrôse, avec sa vertu !... On t’en trouvera des vertus!... 
De l’aplomb, du reste, celte iunocente I... Un petit air de 
sainte nitouche!... El voilà Ce qu’on épouse!... Ce n’est 
pas pour dire, mais je i’épouscrais bien, moi... à Gretna- 
Green!... Délicieuse, d’ailleurs!... Elle enrage de son cou- 
vent, c’est clair !... El si je puis me trouver avec elle, seul à 
seule. Allons, mon petit Robert!... Voici de quoi nous occu- 
per geutimentf... En avant!... et de l’audace ! et encore de 
l’audace ! (AperecTnni SaTinien.) L'enfant de cliœur I voici mon 
affaire I... 

SAVINIE.N *. 

M. le baron prie monsieur de vouloir bien se rendre dans 
son cabinet. 

ROBERT. 

J'y vais !... Mais d’abord, viens ici !... toi. 

SAVINIEN, laa jrcui baiaiÿi. 

Monsieur... 

BOBERTy aprèf s'èlre a«»uré qa'oo ne peut entendre, 4 deoiî*roix. 

Écoute. Si ce soir, à la nuit, je trouve ouverte la petite 
porte du jardin sur la rue de Vaugirard, il y a vingt-cinq 
louis pour toi ! 

* ilobort, Savinien. 
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SA VIN lEX. 

Mon doux Seigneur!... C'est un gros péché que monsieur 
me propose là. 

ROBERT. 

Oui, mais cinquante louis! car j’ai dit cinquante, c'est une 
grosse somme I 

SAVIMEN. 

_ Monsieur dit : la petite porte du jardin ? 

ROBERT. 

' A huit heures sonnant I 

■ SAVINIEN. 

Monsieur veut-il me permettre de régler ma montre sur la 
sienne 1 

ROBERT. 

A la bonne heure !... 

SAYINIEN) réglant sa montre. 

Monsieur pense bien, du reste, que ce n'est pas moi qu 
ouvrirais jamais celte portc-là I 

ROBERT. 

Eh bien I mais, dis donc!... 

SAVIMEN. 

Mais je puis oublier de la fermer I 

ROBERT. 

Ah ! bon ! c'est du Chapelard ! Ils ont des nuances I Tiens, 
vingt-cinq louis d’avance. 

S A V I N 1 E Ny (•mpochant. 

Je n'ai pas besoin de dire à monsieur que si cela se dé- 
couvre, je ne confesse rien. 

ROBERT. 

Parbleu I... 

CHAPELARD, entrant. 

Cher moQsicur, le Iwroti vous atlcnd, 

ROBERT. 

MorO-i, j*y vais !... (a lui même, apK'a un grstc lie aiicncr i Sari* 
itirn ) C CSl fuil. 

Il üurt par la druilc, SavinicQ par l« fuod sur un geste de Chapelard. 
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CH A PELA R Dy teuli 

Qu esl-cc qu'il vieul fairp ici, celui-U!... Quelque amou- 
reux... pour la cadellc... 11 faut veiller i cela !... 


SCÈNE VII 


SÉRAPIll.NE, CHAPELARD. 


SERAPniNB) Mitranl do la gouebe arec Agathe, qui »orl 
ouisitdl. 

Voici, mou ami, l’argcnl de nos pauvres pctils PaUgoiiv!.. 

CHAPELARD, a'aasejaot A la loMe. 

Mille grâces!... J'étais à calmer M. le baron, dont les 
élancements redoublent et la fureur avec ! 

SÉHAPIIINE. 

Ab! quel homme !... 

CIIAPELARR. 

Ail ! nou.s aurons bien du mal â l'amener A la perfection. 

8 E a A P H I N E, «'BiMyanl en fece de lui. 

Et moi aussi ! grtee aux cjléres qu’il me donne ! 
CHAPELARD. 

•Vlais alors i lui tout le [loids do la faute. 

SÉRAPHINE. 

C'est ce que je me dis, et s’il faut l’expier f 

CHAPELARD. 

Il payera pour vous ( 

SÉB A PIIljïE, avec onction. 

Je J’cspôrc î 

CHAPELARD, ferrant les billets. 

J en suis sûr!... A ce propos, baronne, votre gendre o'esl 
pas non plus pour vous donuer bien de la joie. 

sérapiiine. 

Encore ce baron qui l’a choisi. 
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CHAPBLABD, MupirAnt. 

A)i ! e'esi toujours la faute du baron, je sais bien !... Il 
faudra en venir sûrement à rupture avec M. de Plantrôse. 

SÉIIAPIIINE. 

J’y pense ! 

CH APELA nn. 

Vous apprécierez!... Et Yvonne!.,. Que vous proposez- 
vous & l'égard de cette enfant T 

SÛBAPIIINE. 

Mais vous le savez, mon ami; dans huit jour.s Yvonne 
rentre au couvent pour n’en plus sortir, et, le délai expiré, 
elle prononce ses vœux... car j’ai rcfu ce matin la dispense 
d’àge. 

' CIIAPELARD. 

La vocalioQ y est-elle bien ? 

SÉRAPHINE. * , 

Nous l’aiderons! 

CHAPELARI). 

En tardant un peu ! 

SÉRAPlIlNEy vivf'm^nt. ' 

Ah! Dieu non! J'ai déjà trop tardé! (l’im nlmr.) Que eetlc 
chaleur ne vous étonne pas, mon ami : cette enfant avait A 
peine l’Age de raison, que dans ma pensée elle appartenait à 
Dieu... c’est on vœu ! 

CH APEC A n I). 

Un vœu? 

SÉHAPHINK. 

Solennel ! voilA dix ans que je le ré)>éte à Dieu, tous les ma- 
lins et tous les soirs! 

CH A PE LA R II. 

Oh I oh ! 

SERA PHI NE. vir»méint. 

Pensez- y donc, mon ami ! quel avantage ! une des nétres qui 
n’aurait pas d'autre emploi que de prier pour nous! une pro- 
tectrice dans le ciel !... Et elle serait assez dénaturée, assez 
égoïste pour s’y refuser ! elle ne serait donc pas ma tille! 
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CHAPELARD. 

Sans doute, mais!... 

StRAPBINE. 

Enlin, mon ami, double succès pour vous et moi! le baron 
converti! Yvonne prenant le voile!. . Qu’on lise demain dans 
l’Abeille mystique : « Mademoiselle de Rosanges, qui a brodé 
notre bannière, entre décidément en religion...» quelle gloire 
pour notre maison ! quel triomphe! je suis présidente! les 
d’Armoise sont vaincus! ils n'ont pas de fdte, eux, à mettre 
au couvent. J’hérite de leur salon, de leur influence, et je la 
fais servir à l’écrasement de l’impie! 

CHAPELARD. 

Enfiot... 

SÉRAPHINE« imputjent^e, acrrfuic. 

.Mon Dieu, mon ami, je ne comprends pas votre résistance. 
Laissons cela, je vous prie, c’est entre Dieu et moi!... Et si 
je vous disais lè-dessus tout ce que je pense! 

CHAPELARD. 

C’est ’L., 

SÉRAPHINE. 

Eh bien ! c’est que j’ai déjà trop tarilé A payer ma dette ! 
que le Ciel doit m'en vouloir! et que... j’ai peur!... oui, je 
tremble à tout instant qu’il ne me rappelle parquelquc coup 
de foudre!... 

SCÈNE VIII 


Les Précédents, DOMINIQUE. 


SERAPHINS. 

Qu’cat-ccî (lourquoi entrer? 

DOMIMOUE. 

Madame !... 

SBRAPHINE. 


Vous savez bien que je ne veux pas être dérangée, quand 
je SUIS avec monsieur. 
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DOMINIQUE. 

Oui, madame, mais il y a là un monsieur,.. 

SÉRAPniNE. 

El vous ne savez pis me délivrer d’un importun? je ne re- 
çois pas à celle heure. 

DOMINIQUE. 

Je l’ai répélé dix fois, mais il insiste avec tant d'aoto- 

rhé... 

SÉRAPHINE. 

El qui donc se permet?... vous le connaissez? 

DOMINIQUE. 

Non, madame. 

SÉRAPHINE. 

Eh bien I qu'il laisse sa carie et revienne à cinq heures. 
DOMINIQUE. 

Mais il m’a remis sa carte, madame... La voici. 

SÉRAPHINE, U ll•TaU. 

Eh ! donnez donc alors!... (Domiahlue »rl. a ChapeUrd.) C’est 
insupportable, vous l’avouerez!... (euc Ut i< nom ni ptut.) 
Ah !... 


Quoi donc ? 
Rien!... 


CHAPBLARD. 
SEBAPHlNBf t€ r«inetlaut. 


CHAPBLABDf te lernnt* 
Qu'av€z^\ous donc, au nom du ciel !... 


BBRAPHINK, à 

Ah ! quand je le disais !... Lui ! c'csi lui ! 

Elle «'appuie à la table puur ne pa« tomber. 


CHAPBLARD, riremeol, prenant la rart*. 

Permollez !... (mu.) « Henry de Monlignac, conlre-amiial...t 
C'est ce nom qui vous émeut ! mais, en vérité... Baronne!... 
vous iremb'ez !... 

SÉRAPHINE. 

Oui, quelqu’un que je n’ai pas vu depuis longtemps., qui 
était aux Ile?... que je croyais mort!... cl ce retour im- 
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prévu, vous comprcnei... malgré soi!... Et puis cet cntrc- 
tieaqui m'a énervée !... 

Elle tombe assise à gauebe. 
GIIAPELARD. 

Un peu d'eau ? 

SÉRAPHINE. 

Oui 1... 

CIIAPELARD, lui doonnnl è boircy iuûuAnt. 

Un ancien ami, alors ? 

SÉRAPI1INE, ff rrinfUant. 

Pas précisément ! Une connaissance... Merci ! 

CIIAPELARD. 

Cela va mieux ? 

SÉRAPHINE. 

' Oui ! Le premier moment I (Debout et rceoiaroeni.) Alt 1 Finis- 
sons ! Voyez s’il est parti ! 

CIIAPELARD, à Doniniqii« qai ffQ(r« . 

Parti, n’cst-ce pas?... 

DOHIMQVE. 

Non, monsieur ï 

SÉRAPniNE. 

Comment, non ! 

DOMINIQUE. 

Quand je l'ai invité à revenir à ciu'i lieurcs, il a regardé 
tranquillement sa montre, en me disant ; « C'est bien; j’aimo 
mieux attendre !...» Et il s'est installé devant la fenêtre, ù 
regarder le jardin. 

CIIAl’EL.tRD, 

.Mais quel procédé !... Je vais aller... 

SÉRAPHINE. 

Non!.. Il UC s’en ira pas!... II vaut mieux en linir tout 
de suite ! . 

CIIAPELARD. 

Vous voulez?... 

* Soraphiae, Cbapelsrd, Daniniqnc. 
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SKR APniNE. 

Le recevoir : c'esl le mieux... 


Je me relire ! 
Au contraire 1... 


CIIAPELARD 
SÉRAPn INE. 

Jo vous aime mieux avec moi, mon ami ' 
Elle s'assied sur lo canap<^. 


CHAPRLARD. 

A voire gré ! (a p»ri.) Ah ! ah ! qu’est-ce que tout cela ? 

Il s'assied à gauebe. 


SCÈNE IX 

LKsMêsiES, MONTlü.NAC”. 

OOMINIOUE. 

Monsieur de Monlignac !... 

MONTIGNAC lalue ; Chapclard U la regarda. 

Je vous demande pardon, madame, de l’insistance que j ai 
mise i solliciter l'honneur de votre accueil... lout en m'en 
félicitaut un peu, puisqu'elle est couronnée de succès !... 

SKRAPIIINR, froida, bautaina, -«aQt le regarder. 

Kn effet , monsieur... j'éiais fort occupée... avec mon- 
sieur!. . 

SIUNTIUNAC. 

Arrivé il y a deux heures il peine, madame, je n’ai pas 
voulu larder à vous rendre mes devoirs. 

SÉnAPIlINE. 

Je vous remercie de colle attention, monsieur : il y a si 
longtemps que je n'ai ou l’honneur de vous voir! 

MONTIUNAC. 

Mais pas moins de six ans, mes amis ont pu me croire un 
peu mort au Sénégal !... 

■ n)ia|ieUrd, séraphine. 

** Chapclard, Moutignac, séraphins. 
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SKRAPIIINB. 

En eflol, on vous a dit un moment fort malade ! 

MOMTIGNAC. 

J’en ai quelque ressentiment, et puisque vous voulez bien 
m'autoriser à prendre nn siège !... 

Il prend une chaise et s'assied. 

SÉR APHINE, « pari. 

Quel supplice I [Haui.} Vous êtes pour longtemps à Paris T... 

MONTIGN AC. 

• Cela dépendra, madame, do l'aflaire qui m’y ramène. 

SÉR APIIINE . 

Ah ! vous venez pour une affaire ? 

llONTtGS AC. 

De famille, très-délicate et très-urgente. 

SKRAPIIINE. 

Ah! 

HONTIGNAC. 

N'aurai-je pas le plaisir de saluer M. le baron de Ro- 
sanges T 

9 É n P II I N B , rA^Rnlfint CbAp«lard. 

Il est un pou souffrant, je crois .. 

CIIAPBLARII. 

Un peu souffrant, en effet! 

HONTIGNAC. 

Ce sera donc pour une autre fois car je compte bien, ma- 
dame, avoir l'avantage de causer avec vous plus à loisir. 

It r&it mine do «e lever. 

SÉ R A PH I N B , arec espoir. 

Enlin ! 

Chapolerd so lève. 

HONTIGNAC. 

.Mais sans altriidrc jusqiie-IA, je vous serais reconnaissant 
si vous vouliez bien faire savoir à Yvonne que son parrain 
désire l’cmbras'er! 
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CIIAPELARD, i part, Irapp^. 

Le parrain ! 

SÉRAPIllNE. 

Je le ierais de tout mon cœur, monsieur, mais par malheur 
Yvonne esl sortie! — N’esl-cc pas, monsieur Chapciard? 

CIIAPELARD. 

Elle doit ôtre sortie, oui. 

UONTIGNAC. 

Je ne crois pis, car je l’ai vue, il ii'y a qu’un instant, traver- 
ser le jardin... 

SÉRAPIllNE. 

Vous aver confondu : c’est Agathe ! 

IIONTIGN.\C, froidement fl nfU^mfnl. 

Je vous assure, madame, qu'il n’y a pas de confusion pos- 
sible pour moi. Vous devez comprendre tout le désir que j’ai 
de serrer cette enfant dans mes bras, cl je vous aurais une 
grande obligation si vous vouliez bien la faire mander à 
l’instant? 

.SÉRAPIllNE. 

Nous allons voir, monsieur, si cela se peut. 

Elle se lève et sonne. 

CIIAPELARD. 

N. le contre-amiral a dû trouver Paris bien changé!... 
(siirnrr.) La ruo dc la Pais, surtout, quelle transformation 
(siirnce. A part) Il n'esl pas liant ! 

SÊBAPntNE, 4 Ursulf iful fnlre pnr la gatirha. 

Mademoiselle Yvonne n’cst-clle pas sortie tout & l’heure?...' 

Mouvomont dc tf^lc dc Chapciard à Ursule, qui lui fail signe 
que oui. 

URSULE. 

Oui, madame. 

CHATELARD, à part, m nioudiant pour éritor le rfgird de Moaligaie. 

C’csl ça ! 

Signe négalif dc Cbapolard. 

* Cbapelard, Ursule, Muntignac, Sérapbmc. 
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SÉKAPHINE. 

Et eHe ne rentrera pas pour diuer, je crois ! 

URSULE. 

Non, madame !.. Elle dinc avec mesdemoiselles d’Ëcquigny, 
ches leur mère. 

** CH.\PELARPy â a?rc tatùfsctioa. 

Parfail! Comme on voil que c'e^t moi qui Tai dressée ! 

L’rsule sort. 

SÉRAI'UINE. 

Vous voyez, monsieur, que malgré mon envie... 

MONTIGNAC, ae rapprochant d’eUr, à denii^voix. 

Ce que vous faites là, madame, esi indigne!... Prenez 
garde!. . 

SÉRAPHIHE. 

Monsieur!... 

MONTIGNAC, Je ném.. 

le veux voir celle enfant sur l'heure, madame! sur l'heure, 
entendez-vous! ou je vais... 

SCÈNE X 

Les MêMEs, Y YONNE *. 

YVONNE, eotraat Yireincut, tant roir Monti^ac. 

.Maman, la bannière est prèle, et... 

MONTIGNAC, uurrant tr» brai. 

Yvonne!... 

ï VONNE. 

•Yli! mon parrain!... 

Elle SC jette à Son cou. 
ClfAPELAR D, à part. 

Palalras!... Ça marchait si bien! 

* ciwpeUrd. Yv'imne. Moniignae, S<^ruphine. 
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MONTIGNAC| tenanl Yronne dan* ms bras. 

Mon enfant!... Chère!... chère et hicn-aimée enfant!... 
et si frrandel... et si beüel. . Encore! encore! mon Yvonne 
chérie!... 

YVONNE, peodae au cou de soa parraJn. 

Ah! que je suis donc heureuse de te voir!... 

HONTIGNAC. 

Et moi donc... et moi... Ah! mon Dieu! six ans!... pense! 
Quelle joie!... Quelle!... (ASSnpUM.) Emmenez-la! Je me tra- 
hirais!... Emmenez-Ia! vite !... 

Il VA tomber assis à droite. 

SÉRAreiNK. 

C’est assez!... Retirez-vous, Yvonne! . 

T VON NE. 

Comment, déjà!.. Je ne l'ai seulement pas embrassé! 

Sén APHINE. 

Ne voyez-vous pas que votre parrain est incommodé... 
votre vue lui fait mal !... 


YVONNE. 

Ah! par exemple! .. Mais j’ai tant de choses à lui dire!... 
SÉRAPHINE. 

Encore une fois, je vous ordonne de sortir! 


YVONNE, iflUaid^f. 

Oui, maman!... 

MONTIGNAC. 

Va!... va, ma chérie, va!.... Je te reverrai demain! 
YVONNE. 

Longtemps? 

MONTIGNAC. 

Oui! 

YVON.NE. 

Bon!... Je me sauve! Ah! que je suis contente, et que je 
t'aime I 

Elle sort en lui envoyant un batK*V. 
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SCÈNE XI 

Les Mêmes, moiat YVONNE. 

MONTIONAC, •• mnetlADt, it t« live. 

Pour aujourd'hui, madame, je ne souliailais rien de plus. 
Le Ciel vieut de m’accorder en quelques miaules plus de 
bonheur que je ne lui en aurais demandé pour toute ma 
vie. J’aurai l’honneur de revenir demain, et j’espère (u r«- 
(•rd> chapeUrd.) que VOUS me ferez la grâce d’un entretien plus 
intime. 

SÉSAPniNB, M::aaot 
Adieu, monsieur I 

^ Dumicitque panifi an food. 

UONTIGNAC. 

Non, pardon, madame, à demain I 

SÉRAPIIINE. 

Dominique, reconduisez monsieur. 

MONTIGNAG, A d«mi-voU. 

Décidément, c'est la guerre ! Eh bien ! va pour la guerre ! 
(Saluant.) Madame la baronne... à demain ! 

Il <ort. 


SCÈNE XII 

SÉRAPHINE, CHAPELARD, DOMlNlgüE, UR- 
SULE, pui. SULPICE, ROBERT, LE BARON. 


S ÉR AP li 1 N Ep â «Ue*iuème, vivenieota 

Oui, oui, attends demain, (a chapaiard.) Mon ami, appelez, 
sonnez ! qu’on vienne! (a Dominique, prêts suivre Hontignae.) Do- 
niiniqne, si la personne qui sort d’ici ose se représenter, je 

* Ctiapelurd, Muntisoac, Sérapliiau. 
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n'y suis pas. Et si elle frauchit le seuil du vestibule, je vous 
citasse ! Allez, cl assurez-vous qu’elle est partie I 
DOMINIQUE. 

Oui, madame, 

SÉRAPUlNEyà UrMiU qui «mre au coup dcaoaneUe, toivia de Robort, 
du baron et de Rtüpice. 

Vous, dites à Yvonne qu'elle ne sort plus ! Sulpicc, mou 
enrant, vile, sur les pas de cet homme qui s’en va ! Et sa- 
chez où il loge! 

SULPICE. 

Bien, madame ! mais son nom ? 

SÉRAPHJNE, lui pnisani la carte*. 

Tenez ! 

SULPICE, liaants 

Monlignac, bien ! 

Il se sauve . 


ROBERT, qui a eutcodo le nom. 

Mon oncle! 

SfiRAPHINE, te retoumaol, virement. 

Votre oncle? 

nOBERT. 

Mais oqj; il est donc arrivé, Je ne l'attendais que ce soir ! 

SÉBAPniNE. 

Le contre-amiral est votre oncle? 

ROBERT. 

Oui, madame, le frère de ma mère ! Monsieur le baron, voie 
votre copie du bail ; permettez que je coure après lut ! 

SERAPHINE, lui preoanl le papier dea maint, rivement. 

Pardon, c’est le bail ? 

ROBERT. 

Signé, oui, madame ! 

SERA PUINE. 

T en suis fâcltèe, mais trop tard ! 

Elle le jette sur la table, 

* Cliupalard, Yvonne, Séraphine, Montiguac. 
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EOBEKT| mUÎ. 

Oh:... 

SÉRAPHINE. 

i'ti loti^ à d'tulrcs !. 

LE BARON. 

Barouiic ! 

Séraphino s’a^ciod et écni rapt4Jeaien(. 
ROBERT. 

Le ppooôdé dsi vif, madame, et... 

SBRAPRINE, écrinat. 

Dominique, ouvrez à monsieur! 

nOBEIlT, 

Je sortirai bien tout seul , madame, (à pan.) et je rentrerai 
l)icn de mime, (iiaai.) Monsieur le baron, j’ai l'honneur de vous 
saluer ! — A l'oncle mainteuant ! 

tl sort vhrtnKnt. 


SCÈNE XIll 


SÈRAPUINE, LE BARON, CIIAPELARD 


LE BARON. 

Mc dtrez-vons au moins? 

SÉBAPUINE. 

Rico, mon ami... votre chapeau lestement et cetle lettre i 
{•«rier. 

LE BAROK. 

A la marine si loin ! 

SÈRAPUINE. 

11 y a réponse, allez ; 

LE BARON. 

.Mais e'est que mou pied !... 

Eli ! justement! derexcrciec ! courez donc I 

0 
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SKKAPUINE 


LK BAHUN. 

Au fail, oui. (a pun.l Je fumerai un pelil cigare en roule ! 
(Haoi.) J’y vais, barouue, j’y vais ! 


tl sort. 


SCÈNE XIV 

SÉRAIMIINE, CHAPELAUD. 

SÉHAPIIINH. 

El mainlcnanl, vous, mon ami ! Le couvent le plus sûr, le 
mieux clos ! 

CIIAPELARU. 

J’ai ce qu'il nous faut. 

SÉHAI'IllMt. 

Qu’on reçoive Yvonne ce soir ! à la iiuil 1 Coure* vite ! 

CHAPËLARD. 

J'y vole ! Car cltauffe ! Je comprends ! 

SÉBAPIIINE, saisie. 

Vous compreoex? 

CHAPELAHD. 

Un parrain qui embrasse sa filleule comme ça 1... sapre- 
lolte ! On sail ce que c’esl ! par expérience 1 

SÉRAPUINE, (rsppéo el tombant assise. 

Ah !... oh 1 mon ami... vous avex deviné ! vous savez ! 

CI1APELABD. 

Pas lont, mais assez ! 

SÉHAPUIKE. 

Ah ! c’esl fini ! Je suis perdue ! Vous allez me mépriser I 
me maudire I 

CHAPËLARD. 

Mais non 1 ma noble amie !.. mais non ! 

SÉRAPUINE. 

Oh! si! Vous me croyez bien coupable, u'esl-cc pas?... 
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Mais j étais si jouoe !... t;i si délaissée ! Ab ! ce baron ! c'est 
bien sa faute, mon ami î je vous jure... 

CHAPELARDf de mène* 

■Mais c’est lui, baronne, j’en étais sùr. J’allais vous le dire; 
c’est la faute du baron ! 

SÉ HAPIIINË. 

Oh ! Dieu oui ! 

U II APËLAUU. 

t.ourage, ma digne amie!... vous avez bien souflert!... 
mais vous serez bien récompensée ! — Je preuds la voi- 
lure , u’est-co pas ? 

s Ë a A PH I N Ë. 

Si mon mari ne l’a pas prise I 

CIIAPKLARD. 

II l’aura prise 1 Tenez! il monte. (c.ti«ii s i. 

Monsieur le baron! à pied, de grâce!... Laisse^.- moi la 
voilure ! C’est pour votre bien ! (e» ««„,.) Au lieu de se 
mor liber eu allant A pied !... Un si grand pécheur. 

U te dure. La loila touiSa. 


PIS uu UËUxiÉat. Atit 
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«Durlameot d"rvooiii!. FonMre au tond, oa^Tant d« pUin-p.^ sur te 

Tr*u - rurte tfontr^ à gaucho. - Porte 

rtouiteda <Un, rangte à gauchc. Pi.uo dans 1 angle à dr«te. t.uapd 
à droüe. Guéridon au miliau. Dn peut dovunl te guéndon. 


SCÈNE PREMIÈRE 

PLANTROSE, AGATHE. 
Ils cnlronl par la droite. 


PLAKTB09E. 

Entinl Pu«-jc espérer, ma chère ABSibc, qae j'aurai labonne 
orlunCde sous entretenir, celle fois, sans que personne se 
elle A la traverse de nos paroles ? 

agatue. 

Mais, je le pense.,- 

plantbosk. 

Voire mère, qui semble fort préoccupée, s’est reeferm^ 
chez elle pour écrire; votre père est sorti... «)ire «•‘“'J 
au jardin, et cet appartement, qui est le sien, est le meilteur 
endroit que nous puissions choisir. 

a G AT II r, i’aa»v*"' anrlo canapi*. 

Enfin, monsieur, où voulei-vous en venir . 

PLANTBOSE, Irgamiioiii. 

A une résolulion. ma chère AgaU.c, qui va. je pen-c, vous 
combler d'aise. - Nous allons nous iéi>arer. 
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A0ATII8, MÛ». 

Nous séparer ! 

PLANTROSE. 

Chii ! 

AGATHE. 

Et voilA ce qoe tous m'oITrez froidement I Une séparation 
entre mari et temme!... 

PL ANTROEB. 

Oti ! ne dénaturons pas les choses, io ne suU pas votre 
mari, et vous n’étes pas ma femme. On ne saurait être à la 
fois à son mari et à Dien autant que vous l'étes : il faut 
choisir. Certaines femmes, que j’estime et \ énére, savent allier 
les principes de la religion aux exigences de la vie conjugale. 
Elles ne transportent par les rigueurs du cloître au sein du 
ménage. De tous les devoirs que Dien leur impose, elles n’i- 
gnorent pas que le premier, le plus sacré, c’est le bonheur de 
leur mari, et que, pour ëire épouses tendres, etles ne sont 
que meilleures chrétiennes ; mais ceci est la vraié piété. Ce 
n’est point votre fait, on ne vous enseigne que le fanatisme. 
Votre ménage n'est pas de ce monde. Il est au Ciel, et en ga- 
lant homme qoi ne veut être ni importun ni ridicule, je me 
relire ! 

AGATHE. 

En vérité, monsieur, je me demande si ceci est sérieux, 
pouvez-vous comparer l’amour quej'oITre à Dieu à l’afTeciion 
que je vous dois?... et quel reitrocbet... 

PI.ANTROSE. 

Un seul 1 vous avez tné toutes mes joicsl 

AGATHE. 

El quelles joies encore? 

PI.ANTRU8E. 

J’ai dit toutes I — Je n'av.iis qu’un rêve : vous faire U vie 
rad'ieuse de notre fortune et de notre Age. Voos n’avez eu 
qa’aa but : me faire de mon ménage un séjour d’amertume 
et d’ennni ! 
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AGATHE. 

Oli t monsieur ! que le Ciel qui nous entend. .. 

PLANTBOSE. 

Ah ! restons sur la terre !... J'aime les repas délicats; j’ai- 
me Ica bonnes causeries d'hiver au coin du feu ; j'aime l’es- 
prit, j'aime le rire!... Mes meilleurs amis, invités par moi, sont 
venus une fois, une seule ! L'indilTércnce de votre accueil , 
l'air glacial de votre belle-mère, Ia mauvaise grèce des valets 
i les servir, une cuisine monastique; tout offensait à la fois 
leur esprit, leur palais, leurs youxl j’ai supprimé les dioers! 
j’ai supprimé l’esprit, l’amitié, le rire !... 

AGATItK. 

Mats enSn ! 

PLANTEOSE. 

J'aime les voyages, et toute jeune femme en est avide! Je 
vousai proposé les bords du Rhin ; vous n^'cz vonluvoir que 
Rome, et de Rome que ses églises !... Indécents, les musées !... 
impurs, les antiques !... trop nu, Kaphard !... j’ai supprimé 
les voyages !... J’aime bîs théâtres, les bals, les concerts!... 

AC ATIIK. 

Vos plaisirs mondains !... ' 

PliANTIlOHK, intprrompMnt. 

J’ai supprimé les plaisirs mondains! Mais enRn, la chambre 
de ma femme, ce n'est point mondain, celai... Vous en avez 
fait un sanctuaire si redoutable, que le plus chaste désir n’y 
trouve plus on pauvre petit coin tendre où se nicher... Et 
maintenant que vous avez chassé de chez moi tout ce qui fait 
le charme de la vie, vous me demandez ce que vous avez 
tué !... comptez donc vos morts! 

« AGATHE. 

Je n'en vois qu’un seul à pleurer! Votre amour! mais 
grâce ù Dieu, il me reste encore mon enfant ! 

PLAHTHOSE, lar le pont. 

Ah ! mon enfant, c’est vrai... j’oubliais mon enfant ! Je ren- 
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ACTE TROISIÈME 
Iro, avide de trouver une consolation dan? ses caresses, et i 
peine sur mes genoux : « B<5bé, qu’as-tu fait ce matin? — 
Papa, j'ai prié pour que tu n’ailles pas en enfer I <• 

AGATnB. 

Est-il défendu de le faire prier pour que vous échappiez 
aux tentations du mal?... 

PLANTBOSE. 

Que ne le faites-vous prier aussi pour que j’échappe aux 
gendarmes !... sa conclusion d’enfant serait la même : papa 
est un drôle! 

AGATHE, liUlant contre son émotfoq. 

Je ne suis qu’une femme et vous aurez toujonrs raison !... 
Aussi bien, ce ne sont pas mes faibles efforts qui pourraient 
vous retenir... séparons-nous... Rcndci-moi du moins cette 
justice que si je me suis trompée, c'est de bonne foi ! J’ai 
voulu votre bonheur !... je m'y suis mal prise... c’est ma 
faute... mais vous pouvez me pardonner, mon ami, j’en suis 
punie bien amèrement ! 

PLANTROSE, leranl et nUnnt A elle. 

Agatlie ! vous pleurez ! 

A G T H E . 

Ah ! je ne voulais pas; mais c’est plus fort que moi!... 
ce qui m’arrive est si cruel I... Qu’ai-je fait pour le mériter?... 
je n’ai rêvé que le bien! j’ai voulu concilier tous mes devoirs, 
et rester ê la fois liilc obéissante, chrétienne assidue et digne 
épouse, et je n’ai réussi qu’à vous détacher de moi ?... N’est- 
ce pas bien injuste... et bien douloureux?... 

PI.ANTROSE. 

Agathe, mon amie !... 

AGATHE. 

Üh ! ne me parlez pas ainsi ! vous me baissez ! 

PI.ANTBOSB, TiTMiient. 

Non, je ne te hais pas! pauvre enfant I je t’aime !... et si 
je t’ai parlé de la sorte, c’est que je voulais t’arracher une 
larme, un cri du cœur ! 

Il R*QMt aü.«i8 d>1te sur le renapt'. 
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SÉRAPin.NE 


AnATIfS^ Tirca»«ot. 

Ah ! tu ne pars plus, alors ? 

PL A N TR OIE. 

Sans toi? jamais 1... mais tous deux ! à l'inslanl ‘ 

Il «e h^vc. 

AGITHE, *9 l«T*nt« 

Quitter ma mère 7 

PLAWTR08E. 

isurtovt quitter ta mère ! ô Uicu ! 

AGATHE . 

Oh ! Olivier, (|ue me proposez-vous U î 

PI.A?iTRO?K. 

Top bonheur ! le mien ! 

. AOATHR. 

File me maudira 7 

PLANTRU88 

Je le bénirai !... Il est écrit ; Tu quitteras père et mère pour 
suivre tou mari... ce que je sais de la Bible, je le sais bien ! 
AGATHE. 

Et si nous nous tronqiioos ! 

PI.A8THOSE. 

Jamais ! 

AGATHE. 

Il y a de quoi nous conduire en enfer ! 

PLA.TTROIK. 

Ta mère n’y sera pus 7 

AGATHE. 

Ah Dieu! plaisanter dans un tel moment 7... 

PLAKTROSK, »tk rhainr. 

Non, je ne plakmlc pa.s !... mais, une fois dans lu vie, sois 
donc ma vraie femme ! écoule-nmi !... Qui peut mieux te con- 
seiller que ton mari, le père de ton enfant, celui qui t'adore 
ft causa de lui. et qui l’adora â c.iusc de toi?... Agatlie, 
mon amour! viens avec moi !... je serai ton défenseur, ton 
directeur, la mère, si lu veux !... 
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PLANTBOBE. 

Allons ! , 

porto de droite s\>urre ot Séropbino paraît, suivie du baron 
AGATH E» 

Ma mère!... non, jamais !... 


PLANTftO^K, à part. 

Mille diables !... 


Il reniunle à la cheminée. 


Sr.Ê.NK II 

PLANTROSE, AGATHE, SÈRAPHINE, LE BAROS. 

SÉB APnlNE, i As»Uic*. 

Je VOUS entends de ma rhamlire, et tou* scinblox fort 
émue... que SC passe-t-il donc? 

PLA.NTBOSE. 

Rien, madame, qui réclame votre présence... 

SKHAPUINE. 

Ah ! c’est vous, moiisienr... je voni croyais dans les cou- 
li>ses do l’Opéra. 

Mouveuiont il'.tei'.he, '|Ui regarde PlnatrAae. 
AGATHE. 

Pourquoi dans tes coulisses de l'Opéra, ma mère ? 

Le baron s’assied sor le caaapé. 
SKRAPIIINB. 

Votre mari, ma fille, saura mieux que moi vous expliquer 
ce qu’il y faisait hier an soir aux piC'ls do mademoi-iCHe 
Georgotte. 

AGATHE. 

Ah ! 

* .tfrathé, l'Unlr<'<.«e, Rémplunc, le barou. 
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S fin A PHI NE 


PLANTR08E, 1 part. 

JfllOUAC... IrAfl-biPn ! (Unol, froidempnt, en r^d<*«^i'nd«nt.) C’pSl 

exact... je suis ravi, madame, que vous preniez l.'s devants ; 
car ceci me met fort à l’aise. Monsieur le baron, j’ai le regret 
de vous annoncer que je ne vais plus avoir le bonheur de 
demeurer sous le même toit que vous ! 

I.R BARON. 

Par exemple ! 

PL ANTR OSE. 

Je quille votre hôtel it l’instant, pour aller loger rue Le- 
pellelicr, 22, près de l’Opéra ! 

ARATHE. 

Oh I monsieur ! 

SÉRAPIIINE. 

En vérité, on se demande si l’on rêve, A entendre des choses 
BÎ étranges ! 

PLANT ROSBf prônant ton ehnpeau ipi'il a po»é an ontrnnt aar ta (çn^rldon. 

Moins étranges, madame, que celles auxquelles votre pru- 
derie me condamne ! 

SÉRAPIIINE. 

C’est bien le langage, en effet, d’un homme tout A la 
matière. 

PLANTROSEy Iranfiuîlteinfiil- 

Je suis tout à la matière ! 

SÉR APHINB. 

El il faut avoir des appétits bien charnels... 

PLANTROSE. 

J’ai des appétits excessivement charnels! 

SÊRAPBINR. 

Ah ! ma lille ! quel mari vous avez lA ! 

PI.ANTHOSE. 

Pardon ! rectifions !... Quel mari elle n’a pas lA ! 
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LC BACON. 

Mais enfin ! iineré mille !... 

SKRAI'IIINF. 

Baron I 

LE BACON. 

C’esl pourUnt le cas de jurer, madame ! Quand irouve- 
rai-je une meilleure occasion de jurer? Ainsi, monsieur, vous 
osez faire à ma fille... 

PLANTBOSE. 

Eh ! baron ! de quoi ac plaindrait-elle? Et quel tort cal-co 
que je lui fais?... Je porte ailleurs mon amour dont elle ne 
veut pas !... Je lui rends service I 

SRCAPniNB. 

Monsieur ! 

PLA.STBOSE. 

Madame... M, rue Lepcilciier : voilà ma cartel... Si votre 
fille a la bontt- d’y rdlléchir, elle comprendra que mademoi- 
selle Georgetie n'est ici que l'emblème d’une vie nouvelle 
à laquelle je ne me résigne que par force. Et si l'offre immé- 
diate de mon braS... d'Agnb«.}>ion ! c’est trop tét?... 

Très-bien !... j’attendrai! 

SÉBAPIIINE. 

C’est tout attendu, monsieur... notre fille fera son devoir '! 

Etto rerooote. 

PLANTROSE. 

Je l'espère, madame ! — Monsieur mon beau-pi're, je vous 
salue cordialement. (Lf biran lut tFmi U main, Plnotrâtc lui B»oakre 
sgrapiiins; lu •'•txiiFiHiFni.) Vous scrcz toujours Ic bien venu 
chez moi, cl vous y pourrez jurer et fumer A loisir, (a AgathF.j 
Madame, n° 22, ii 'oubliez pas!... (a i> bironne.) Ma<Iamc la 
baronne. Dieu vous gardel... Ali I Seigneur! qu'il vous 
garde !... c’est mon vœu le plus cher ! 

It sort par la panctie en s.'itu.'ini. 

* Agathe, SCraphine. PtantrAsa, le baron. 
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SCÈNE III 

AGATHE, SÈRAPHINB, LE BARON. 

LE BARON, M lerwit. 

Vous souffrez qu’il parle ! 

fiF RAI’IIINI-:. 

Pourquoi pas ? 

AOATHBÿ tapplinnu. 

Jlailanit'! 

SÉRAPHINE. 

Mob cnf:int, laÎMez^’OHS guider par moi. El cour;t,n ! 

LK RAHON. 

Mais il s'en va ! 

SÉHAPniNE. 

Sans doote ! 

I.E BARON. 

Mais ma tille et son en''ant! 

SÉRAPIIINU. 

Mon Dieu, baron, ktisscz-nous donc faire!... Oü a liez-vous, 
Agathe? 

AGATHE. 

Chez moi, madame. J’ai vraiment besoin d'élre seule ! 

Ella sort par la druite. 
SKRAPHINE. 

Oui, oui; allez |>lenrcr, mon enfaiil, cela vous soulagera.. 
SCÈNE IV 

LE BARON, SÉRAPHIN E. 

LE RAROK. 

Eli bien! voici de liebe besogne! 
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SÉHAPIlINB. 

Laissons celt, qei n'a rien que d’hctircux t>our nous, et 
venons i ce qui m'intéresse bien autrenMsii t 

LK BARON. 


Ma rommission '( 
Oui, 1a réponse ? 


SP.RAPIIINK. 
LB BARON. 


Verbale !... M. de Mouli^nac !... (fooMut u p«Ui cri Ug doute ar 
Aie! 


SRRA PUINE. 

Achevez donc, pour Dieu! M. de Montif^ac ?... 

LE BARON. 

Alicndez ! Olil quel élancement ! oli ! quelle douleur ! 

0BAAI*lllNBf «(ourlent. 

Tdnt mieux 1 (l« baraa. «kart. U et s’aMted tur le (»oai et> 

M irotUDt la jaaiit. Ella poumit.) C'cst Moe dprvuvc que Dieii 
vous envoie pour votre bien ! 

LE BARON. 

l’our mon bien ! Crédié ! elle a des arguments! .. 
SÉBAPHINB. 

Mou Dieu, laissons cela !... M. de Moutignac?... Achevez ! 

LB B A BON, »e remettants 

Eh bien ! il est ici pour deux jours! 

SÉB APIII.NK, avec juia. 

Pas plus? 

LE BARON. 

Pas plus!... Il repart demain pour prendre le commande- 
ment de l'cscadre qui est à Cherbourg I 

SÉR.\mtNB) arer joie* 

Ah ! quel bonheur ! 


^ LE BARON. 

Plall-il? 


SÉRAPIlINt:. 

El où va celte escadre? 

LE BARON. 

Ah I je n'eu sais rien ! 
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sbbaphinb. 

Vous ii’avex |>as eu l'esprit de le demaader ? 

LE BABON. 

Ma foi non ! Qii'rsl-ce que ça me fait ? 


SÉBAPHINE. 

Mais cela me fait à moi I II faut le savoir... Retouroez tout 
de suite... courez... courez viicl... 

LE BABO.N. 


A la marine? 

Hli I sans doute I 


SÉBAPUI.NE. 


LE BARON. 

Avec ma douleur?... ci sans ma voiture?... 


SCÈNK V 

Les Pbécédentb, CHAPELAKD 


CHAPELABD, pu la (ascha. 

MainteDaot, vous pouvez la reprendre, baron. 

LE BA R ON. 

Vous Êtes trop bon I 

CHAPEIARO. 

El cette jambe? 

LK BAhON, ae Iprant. 

UoDsieur Cbapclard, je viens d’avoir un élanceincm !... 
Tenez-vous bien I... je ne vous dis que cela !... 

SERAPHINE. 

Mais, allez donc I 

LE BARON. * 

Eh I oui. (a |i»ri.) Je fumerai un second cigare, voilà 
tout !.. 

U sort par U gaudiu. 

* Cbapelard, le baroo, Svraphioc. 
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SCÈNE VI 

CHAl’ELARÜ, SÉRAPHINE. 

CHAPELABD, i part. 

Toi, si lu savais tout !... tu aurais bien d’autres élance- 
ments I 

SÉ RAPHIN E. 

Eh bien ! mon ami. 

CIIAPELAHU. 

C'est faitl... rue d'Enfer... des dames charmantes!... un 
petit muscat !... On n'attend plus qo’Yvonne, quand il vous 
plaira ! 

SÉBAPIIINE. 

El une maison?... 

CliAPBLAap. 

Ohl des grilles !... Une fois U-dcdaiis ! 

SÉRAPHINE. 

Ab ! merci, mon ami ! 

CIIAPEL.VBI). 

Maintenant, chère baronne, ëtes-vous remise un peu ? 

SÉRAPHINE. 

AhI mon ami I Vous êtes l’indulgence même... mais quelle 
honte!... quelle faute! 

CIlAPELtHU. 

C’est gros ! je sais bien ! c'est gros 1 

SÉRAPHINE. 

Ah! mon ami, tout me condamne ! il n’y a pas que le 
crime en lui-mème... Les suites sont horribles!... One fi!Ic 
née de ma faute... élevée dans la maison conjugale comme 
l’enfant de mon mari ! Mon crime assis à sou foyer, à sa 
table, et lui volant sa tendresse!... mais, mon ami, c’est 
affreux, cela ! Il n'y a 11 ni intention ni scandale qui tienne... 
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Cesl an fait monslrucnx qoe rien ne jii»lirie, cl qui me 
lorlure dans ce monde en m’épouvanlan |K>ur l’autre ! 

CHA PKLARII. 

Permettez !... 

ïÉaAVUINE. 

Kt TOUS me demamioz |ioarqvoi je veux Yvonne an cou- 
vent I». Dix-huit ans que j’endare ce supplice atroce de voir 
dans celle enfant nia faute vivante, animée, marcher, grandir 
prés de moi... d’ai prié, j'ai pleuré ; et quand je crois avoir 
trouvé l'oubli dans 1 exta^e, le premier objet qui frappe ma 
vue, c’estma fille priant A mes cdlés, et une voix murmure à 
mon oreille «Adultère !... • J'entasse les bonnes eeuvres, j'é- 
difie le monde entier, je ))roslerne mon front dans la cen- 
dre I... El quand je savoure enfin cette joie de me dire : • Je 
SUIS une élue de Dieu !... > J'enicmls celle enfant répondre à 
mon mari ; «Mon père!.. » Et la même voix me crier: 
« Adultère!... • Je quitterai ce monde, admirée, bénie, sanc- 
tifiée I Je prendrai mon vol vers le Ciel ; j’y retrouverai ma 
fille ponr me barrer le passage j la même voix pour me crier 
encore : « Hors dlci... Tadultére... » Et je serai damnée !... 

Elle lombo sur le canapé. 

CIIAPELAHIl. 

Mon amie! 

SÉKAPIIINE. 

Kl pour cette malheureuse enfant ; car sans elle, ce serait 
fini, c'est expié !... Il y a si longtemps ! (sa urant.) Et voici 
Tautre qui m’arrive mainlenanll. . cet homme qui m'a per- 
due !... Je le hais !... (.trac etan ai cenvictioa.) O nion Dicul 
vous le damnerez, celui- IA, je l'csiiércl 

CH V P EL .tan. 

Mais que craignez-vous de hii ? 

SÉRAPIIINE. 

Tout!... Vous ne le connaissez pas !.. Une volonté de fer! 
et puis il n’est pas marié. Il n’a pas d'autre enfant!... Et il 
adore Yvonne!... loulc petite, en nourrice, plus lard à sa 
liensioii , c'est lui qui, tous les jours, allait la voir. Elle l'a 
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coDnu avant moi ; «t au fond, je anis sAre qu'elle l'aime 
plua que moi !... Dn couvent, l’an dernier, clic loi écrivait 
des lettres d’une tendresse ; et il répondait sur le mémo ton ! 
J'y ai mis un terme : mais ce que j'ai lu m'a snM; il lui 
écrivait : Pulience! alteuds-moi I... je te marierai !... 


ciiAi'KtaRn. 

Oh! 

SKaAPHlNi:. 

Comprenez-vous? — En la mariant, il se donne une fa- 
mille!... El s'il revient, c'est pour nous l’arracher! 

CHAPELAR D. 

Mais voyons ! voyons ! voyons donc ! mais.:, mariée !... 
elle ne vous gène plus! loul s’arrange! Oh!... (il m rappro- 
cb« dviie.) Mais, tenez, une idée, une czcellcnle idée qui me 
vient tout à coup !... si on la mariait avec Sulpicc?... 

SÉRAPIIINK. 

Avec Sulpicc?... 

CHAPKLARD. 

La naissance de ce garçon n’est pas Iri-s-régu Itère !... Elle, 
de sou célé... ils tout faits l’un |>our l'autre!... 

SK RAPHINB. 


V'pcnsez-vous. mon ami? 

CItAPELARD. 

Oui, suliitenicnt I... Les bonnes idées éclati-nl comme cela! 

SÉRAPIIINE. 

Marier Yvonne! voler encore à cctlc maison l’argent de 
sa dot ! 

C UAPBLARD, nfroidi. 

Diable! c’est que sans dot!... 

SÉRAPIIINB. 

El puis, mon ami, si je la fais religieuse, cette (nfant, que' 
j’aime enfin, que j’aime, c’est pour son bien I 


CItAPELARD. 

Oh! 


SÉRAPIIINE. 

Elle est le fruit du criirc; Dieu ne peut pasbénirscsjouts!... 

7 
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Il me punirait dans clic... En la lui consacrant, je la mets à 
l’abri dosa colère!... Et je fais à la fois son salut et le mien 1 
Dès ce soir, è la nuit close, Vvonne en voiture et au cou- 
vent! Vingt-quatre heures et iiou.s sommes sauvés! Cet 
homme part di^main !... 

CliaPELAUD. 

Vous avez prévenu votre tille ’f 

SÉH tPII lAb:. 

Pas encore!... Mais je vais le faire à rinstanl. 

CIIAPBLAHD. 

Et si elle se fait prier ’f 

SKHAPHINIi. 

Elle!... Allons donc, mon ami ! elle n’a pour volonté quo 
la mienne! (a Unuic cntis* Je i> droite.) .Appelez Yvonne ! 

CIIAPELARD. 

Je vous laisse donc avec clic... jusqu'à l'heure du dîner, 
et je vais chez Sulpice ! 

. SÉRAPIIINK. 

J'attends encore l’adresse de cet homme, qu’il devait me 
faire savoir. . 

CHAPBLAHI). 

Pauvre enfant!,.. Un oubli!... Il est si occupé I (aiit de 
bonnes u'uvrcs... Ce matin encore, croiricz-vous qu’il est 
venu, tout effaré, m’emprunter l’argent des petits Patagons ! 

SKRAPUINE, 

La quête ? 

ctiAPELAnu. < 

Oui, une bonne action, à ce qu’il parait! Une personne ' 
bien intéressante qu’il s’agit de sauver ! Il avait des larmes 
dans Ic.s yeux ! Pauvre chérubin ! 

SltRAPHIEE. 

Et vous lui aviez canlié cet argent? 

CIIA PELARD. 

Tout de suite ! avec lui je suis si tranquille ! 
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SÉRAPII INB. 

l’as moi I II est bien jeune, mon ami ! 

CII.\PBI.AH11. 

Ohl nn vieillard, Sulpice, pour la raison! Alil c’est un 
enfantqui me fait bien de riionnear... Le dîner à sept heures, 
n’cst-cc pas? ’ 

SKRAPHINE. 

Oui. — Ab ! mon ami, que de mal pour gagner le CicII 
CHAPELARO. 

Surtout quand ou a pris un chemin!... — Voici votrobllc. 

A tantôt I 

il sort par In gaucho. 


SCÈNK VU 


SÉHAI’IIl.NE. YVONNE. 

YVONNE. 

Tu me demandes, maman? 

SÉ RA PIIIN B. 

Oui, mon Yvonne, j'ai une bonne nouvelle à t'apprendre. 
YVONNE. 

Laquelle? 

SKHAPIIINE. 

Embrasse ta mère, chère enfant ; ta dispense d'âge est ar- 
rivée. 

YVONNE. 

• Ail ! c’esl pour cela f 

SÉRAPniNE, l'«tiibraj(«ant. 

El tu u’es pas radieuse ? 

YVONNE. 

Écoute, maman, puisque nous y voilà!... Veux-tu que nous 
causions tontes deux à coeur ouvert? 

SÉRAPHINE, inquiSle. 

Ah ! voyons ! 

Elles s'asseyent sur le canapé. 



toe 


SÉRAIMIINE 


YVONNE. 

Vois-lu, j’ai beaucoup réfléclii dans cns derniers temps, et 
je crois qu’on s’est bien trompé sur mon compte. 

SERAI’ H IN’E. 

Trompé? 

YVONNE. 

Oui, c’est la faute de mère Angélique et de toutes les bou- 
ne>s sœurs qui m’ont fait une réputation au couvent «...OIi ! 
ce bon petit chérubin !... oli I ce cher petit ange du bon Dieu, 
ob ! douce Yvonne! quelle adorable petite religieuse vous 
feriez... et que notre laint voile irait bien à vos jolis yeux!» 
Au fond, maman, tout cela Halte et grise un peu! je laissais 
dire en souriant!... quand, un beau matin, je n’ai jamais su 
pourquoi. ..le bruit se répand dans tout le couvent, que ma vo- 
cation s’est déclarée et que je vais commencer mon noviciat. 
Je cours à mère Angélique qui se jette dans mes bras et 
pleure de joie!. ..voilà toutes les sœurs qui m’entourent, qui 
sanglotent, qui m’embrassent! — Voilà que cela me gagne 
aussi... je pleure ! j’embrasse... Et il paraît que tout cela 
prouve que j’ai la vocation ! 

SERA eii IN E. 

Eb bien? 

YVONNE. 

Mais, c’est que depuis... je me suis bien examinée... et je 
ne l’ai pas du tout, celte vocation!... mais pas du tout!... 

SÉRAPIIINE. 

Comment penx-tu raisonner sur tout cela, chère enfaut, toi 
qui ne sais rien du monde? Laisse-toi guider par ta mère 
qui te connaît mieux que loi ! 

Y VO NNE. 

Mais, voyons, mamau, ce n’est pas possible! J’aime le bal, 
les spectacles, les voyages, et surtout le grand air! j’aime 
toull...et la vocation consiste à n’aimer rien!... que Dieu 
seul !.. Comment accorder cela? 
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SÉBAPHINE. 

Ail! mon pauvre cher Irésor; loiil cela, lu le sauras trop 
lôt, n’esl que vaniW!... croij»on U mère!... inlcrroge la con- 
science. 

YVONNE. 

Ma conscience me répond ; « Yvonne, lu n’es pas faite 
pour celle vic-là I N'y va pas!... Tu l’en rc|)cntirais... ■ Cela 
ne varie pas ! 

SÉRAPHIN'E. 

Ah! mallipurense cnfanil prends garde!... C'est ton salut 
que tu perds! 

YVONNE. 

A ce compte-là, maman, le lien serait donc perdu ; car tu 
n’as pas pris le voile? 

SKRAPIIINE. 

Ohl moi. 

YVONNE. 

Toi, et toutes les autres! Il ne peut pourtant pas y avoir 
que des religieuses ? — Dkui ne nous a pas faites que pour 
ce’a? Moi, si tu veux que je le parle frauchenicnt, je voudrais 
faire comme loi... me marier. 

SÉRAPniNB. 

Ah! 

YVONNE- 

El si Dieu m'envoyait jamais des petits enfants à aimer et 
dorloter... Ah! il n’y aurait pas de bonheur pour moi pareil à 
celui-là!... Nous voilà joliment loin du couvent, lu l'avoue- 
ras !... 

SÉHAPniNB 

Et tu oseras faire un tel aveu à ce monde tout plein déjà 
du bruit de ton sacrifice? Et tu lui diras; Eh bien! noni 
ne m’admirez pas! car jencmérilcque vos mépris!... A riicure 
du dévouement... je faiblis!... je recule! j’ai peur!... 
Remportez vos palmes et vos couronnes! Je ne suis pas l’é- 
pouse de Dieu! Je ne suis qu’uncdemoisolle A marier, comme 
les autres? 
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y VONNF. 

Ma mùrc! 

SÉRAPniNE. 

Ta ne feras pas cela, mon Yvonne! Tu as le cœur Irop 
liaul pour admellre que le monde parle ainsi de loi! NVst-cr 
pas que lu ne le voudras pas? 

YVONNE. 

Maman, je n’ai qu’une chose à le répondre! — Tu m'aimes 
bien, n’csl-cc pas? 

SÉRA PUINE. 

Oh! oui! 

YVONNE. 

Et lu ne veux que mon bonheur? 

SÉRAPHINE. 

Dieu m’en esl léinoin ! 

YVONNE. 

Eli ! bien, n'insisle pas; car si je l’obiüssais, je serais lr5s- 
malheurcuse! 

SÉRAPHINE. 

Oh! ce n'esl pas toi qui parles ainsi! Quoiqu’un t’a diclÉ 
ces paroles! 

YVONNE. 

Et qui donc? 

SÉRAPHINE. 

Ton parrain! 

YVONNE. 

Mon parrain? 

SÉRAPHINE. 

Oui, tu lui as parlé! hors docetie maison ! 

YVONNE. 

Non, maman! je te jure!... 

SÉRAPHINE. 

Jure-moi qu’il ne t’a ni parlé ni écrit! 

YVONNE. 

Oli I maman, iwur écrit! 
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SKRA P HINK, tt Irranl. 

Allons donc ! Il l’n écrill J'en clais sflro. Celle lellie! 
Donne! Je la veux! 

ï VONN E. 

Je l’ai déchirée! 

SÉR APII I NE. 

Tu mens. 

YVONNE, U leranl. 

Si i'élais lilleàle incnlir, maman, j’aurais nié la lellre; c'é- 
lail plus vile fail. Je l’assure que je l’ai déchirée... et qu’il 
n’y avait que ces mois : a .Mon Yvonne, je suis arrivé! a 

S K R A P II I N E , arec nm«>rtnm<'. 

Mon Yvonne! 

YVON NB. 

(ja, maman, tu sais qu’il ne m'a jamais appelée antremenl ; 
car je suis bien son Yvonne, et toute à lui du fond du cœur! 

SÉ RA PUINE. 

Les beaux sentiments, en vérité! et que cela est louchant 
de filleule à parrain ! 

YVONNE. 

Ah! maman, écoule. Je ne sais pas ce qui s’est pas.sé 
entre vous, et je vois bien depuis longtemps que tu ne peux 
pas le souffrir!... Moi, c’est dilfércut. Comment oublierai-je 
les premières impressions de ma vie? — Si haut que remonte 
mon souvenir, c’est lui que je vois penché sur mon berceau.... 
et qui me regarde... d’un œil si doux, si tendre!... Un |ieu 
plus lard, j’étais encore en nourrice.quoiquc déjJgrandelette... 
Tu étais en voyage, toi, je pense... j’étais bien malade... une 
lièvre!... Je me vois debout sur mon petit lit! poussant des 
cris de terreur : mon parrain m’enlève dans ses bras ! me 
serre sur son cœur et me dit : « N’aie pas peur! C’est moi, 
mon Ycomie adorée! > Et tout en me couvrant de baisers, il 
pleure... Je sens une de ses larmes tomber sur mon front brù- 
lantl... Alors je m’apaisell! me semble que je m’endors... mon 
souvenir s’arrête à celte larme, mais elle est restée si présente ! 
Je la sens toujours! ... Elle est là, liens ! ... Tous les baisers ne l’ont 
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pas offaeéc de mon front!... Juge si rien au monde t’effaccr.i 
jamais de mon coeur I 

SÉRAPHINK, i pnrt. 

Oli ! le démon ! Il me l’a prise !... tenez !... 

TVONNB. 

Et Dieu sait pourtant que tu l’as essayé! Et que Je t’en ai 
bien voulu... je te demande pardon ; mais je dis tout ! 

SKRAPniN'E . 

Qu’ai-je essayé? 

YVONNE. 

A ta pension, et plus tard àu couvent, il m’écrivait, et de 
si bons conseils, si affectueux ! Je lui répondais toujours. Il 
y a un mois, mère Angélique, à qui nous remettons nos 
lettres, me dit : « Mon enfant, c’est inutile ; celle-ci ne par- 
tira pas! c’est l’ordre de madame la baronne ! Et j’ai mission 
également de ne pas vous remettre ceUes qui vous vien- 
draient de la même personne... > Je suis rentrée dans ma 
chambre, où j’ai pleuré !... Catherine, ma nourrice, est venue 
me voir; je lui ai tout conté; elle m'a vue si triste, la pauvre 
femme, qn’ellc m’a dit : a Eh bien, écoutez, mon enfant, 
votre mère est fùchée avec votre parrain ; mais donnez -moi 
vos lettres, je les lui enverrai, et c’est moi qui vous appor- 
terai les ré|ionses ! » 

SÉRAPHINE. 

Et vous avez profilé?... 

YVO.NNE. 

Oli ! c'était mal, maman, je le sais, très-mal, cl je t'en de- 
mande bien pardon, mais je n’y tenais pins! j’étais trop 
malhciHcuse ! El je suis ai contente do pouvoir tout te con- 
fesser une bonne fois. (Rnpirant.) Ali ! maintenant, j'ai tout 
dit! Tu vois, je respire à Puise ! 

SÉRAPHINK. 

J'apprends ici de belles ciioscs 1 
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TVONNE, 

Ail ! pnrdonno-moi, dii-moi que lu me panlonnes I 

SÉRAPniN B . 

Oui, je vous pardonne. 

ÏVONNK. 

Oli 1 vous, c’eM bien stivi're ! 

8ÉR.\PIIINE. 

Allons ! je te pardonne, mais nc!i<>ve ! II vous a donc i^crit 
rücemmenl jar celle belle enlremise? 

YVONNE. 

El ]'bî su qu’il revenait en France ! tu penses ma joie ! 
Mais quand lu m'as fait venir i la maison, il y a un mois, 
plus de Catherine ! tu ne veux plus la voir, et plus de lettres ; 
j'étais à moitié folle, moi qui l’attendais tous les jours. Hier, 
je n’y tenais plus; je me suis décidée à écrire à Catherine, 
et... en allant à l’église!... j’ai laissé... mais tu m'as bien 
pardonné, n’cst-ce pas ?.. . 

SÉRAPIIINE. 

Oui! 

YVONNE. 

C’est fini ? .. Tu ne reviendras plus là-desstis ? 

SKRAPHINE. 

Non ! 

YVONNE. 

Ab ! c'est que c'est bien mal encore! ce quej’ai fait lit !... 

SBRAPBINE. 

Mais, pour Dieu ! achetez ! vous avez laissé... 

YVONNE. 

J’ai laissé passer Agathe devant moi, et j'ai jeté ma lettre 
à la poste I 

SÉRAPIIINE. 

Mais comment donc? c’est charmant ! 
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YVONNE. 

Ah ! maman ! si tu retires la grâce ! 

SÉRAPHINE. 

Non ! cl ce matin, sans doute? 

YVONNE. 

Catherine m’a glissé la réponse en question, qui m’a fait 
un plaisir!... 

SÉRAPHINE. 

Est-ce tout'? 

YVONNE. 

Oh ! c'est bien tout ! 

SÉRAPHINE. 

Et quand je te disais, que le démon rôdait autour de vous, 
pour vous perdre ! 

ï YONNE. 

Qui çà, le démon?... Mon parrain? 

SÉRAPHINE. 

Qui veut t’enlever à moi. 

Y V ON N E. 

Ah! par exemple! 

SÉRAPHINE. 

Yvonne ! jure-moi que tu ne lui écriras plus, ma fille, 
jnre-le moi ! ■ 

YVONNE. 

.Mais, maman ! 

SÉRAPHINE. 

Jure 1 OU je ne pardonne pas ! 

YVONNE. 

Si je suis sûre de le voir? 

SÉRAPHINE. 

Ah I... Eh bien ! oui, lu le verras 1 

YVONNE. 

Oh ! alors, je jure !... J’aime mieux le voir ! 

SÉRAPHINE. 

Mais tu vas rentrer au couvent ce soir mémo! 


Digitized by Coogl 


107 


ACTE TROISIÈME 

V YONNE, #Te<? «ffroi. 

Th veux loiijours que je sois religieuse? 

SRHAPniNR. 

Plus que jamais. 

T VONXE. 

Mais je l’ai du !... 

SÉRAPHINK, ch8ng<>nQt do ton Aubitomont. ilourrmont, londrrnient. 

«*NMoj8Qt aroc ollo «tir le canapé. 

Mon Yvonne !... ma belle, ma mignonne!... je l’en supplie! 
ne fais pas le malheur de la mfre èl le lien... Écoule-moi ; 
laisse-moi faire ! ec sera si bon ! Je te conduirai là si <louce- 
ment el par des chemins si faciles!... lu ne l'en a[>ercevras 
pas I 

YVONNE. 

Oh ! si ! 

SERA PII INB, lui fermant la bourbo par un baieer 
et coQtiouant de même. 

Et lu accomplis mon vomi !... cl lu sauves ta mèrel... 
Mon Yvonne chérie, exauce-moi ; tu seras la seule prière de 
ma vie, ma vie elle-même. Je ce vivrai plus que pour toi ! et 
je le bénirai deux fois! à genoux, tiens!... (Elle gli». s 
nom). Oir c’csl oui, n’csl-ce pas? Tu l’as dit ! Oui, n’esl-ce 
pas ?... Ail ! lu l'as dit I lu l’as dit! merci 1 

y V O N N E, »e dégageant. 

• Oh ! maman ! lu me fais pour I 

SÉRAPHINR, dohoul, exaspérée. 

. Et loi, donc !... Oh ! misérable fille ! qui ne fais rien, rien 
pour sa mère! 

YVONNE, •« lerant. 

Mon Dieu ! 

SÊRAPIIINE, 

Ah ! laisex-vous !... Et je m’abaisse à vous prier quand j’ai 
le droit de dire ; Je veux !... 
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YVONNE. 

Je l’en supplie, msman ! 

sÉnAPniNE 

Ail I vous avez besoin de la retraite ! Ali 1 vous écrivez cl 
ree.cvez des lelires clandestines 1 

YVONNE. 

Ail ! ça, maman, c’est mal !... tu l’avais pardonné !... 

SÉRAPIIINE. 

El vous jugez votre mère encore I 

YVONNE. 

Maman, pitié I 

SÉR.SPHINB. 

Vons rentrerez au couvent ce soir I 

YVONNE, ÿpouTAiité#, In r«t<*naDt. 

Ma mère 1... mère chérie !... tout ce que lu voudras ; mais, 
par pitié, par grice ! pas au couvent! pas là’ J'ai peuri 
maman, ne me fais pas relonmer là ! c’est horrible ! j’y 
mourrai ! 

.SÉEAPDINE. 

Allons! folies!... 

YVONNE) ««nflottiit. 

Tu ne peux pourtant pas avoir promis de me faire souf- 
frir!... C’est affreux, eda! 

SÉEAPHINE. 

Je suis votre mère, et je le veux ! 

YVONNE, brille. 

C’est bien! j’irai, maman !... j’irai... 

Elle (ombe é|tuis<^e , assise. 
SÉRAPHINE. 

Elle va pour sortir, puU revient sur pa^, se pcnciie sur Yvonne, 
et, la soulevant à demi, tendrement. 

Ah! si tu consentais pourtant I... si tu me disais : « Mère 

* Yviinne, Séraphine. 
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adorée, oui, pour l'obéir, pour ic plaire, j'irai avec bonheur, 
avec joie... » Ah ! mon Yvonne! 

YVONNE. 

Je le voudrais... je ne peux pa«.'... tu vois bien, je ne 
peux pas : 

!»£RAPII1KB, redrrvMnl. 

Ab! vous aurez beau taire tous les deux... lu seras heu- 
reuse... malgré loi ! 

Bile sort. 


SCÈNE Mil 

YVONNE MT.IC. ,ui> URSULE. 

La Duit vient. 

YVONNE. 

Malgré moi, oui!... elle le fera I... Une fois dans ce couvent, 
je n’en sortir.ii plus... et quand je n’aurai plus de volonté pour 
me défendre !... (s. lerani.) Oh ! jamais ! je ne le veux pas I je 
me tuerais plutdi! Heureusement, j'ai mon parrain ! Il me dé- 
fendra, lui !... J'ai le temps de le prévenir!... d’écrire... (kiic 
écrit fiérrcasemciil.iitiU •'arrête.) J’ai jurédeOC pIuS écrire.. .Oui, si 
je le voyais... mais je ne le verrai plus maintenant I... On s'en 
gardera bien! (eu. recmBaoca s écrira.) Ab! je n'ai pas le 
eboix... Je ironverai bien quelqu’un pour la porter!... et... 

Criulc CDtro par la droite avec un Ytoodc cache viveuieiil 

sa lettre. 

URSULE '. 

.Madame la baronne m'a dit que mademoiselle dînerait chez 
(Ile... 

ÏVONNE. 

Ici 'f ... toute seule ?... 

• Yïuuno, llrsulo. 
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URSl/LHf allumant sur In rbemin^e *• 

C'est la volouté de madame la baronne ! mademoiselle ne 
devant plus quitter sa chambre avant son ddpart!... 

YVONNE, i pari. 

•Mon Dieu ! et ma lettre?... Ab ! Agathe!... (iiaui.) Dites à 
ma sœur de venir me parler tout de suite !... 

URSULE. 

.Madame de Plantrôsc est dans sa chambre fort souft'ranlc, 
mademoiselle ; elle a condamné sa porte ! 

YVONNE. 

Ah 1 mon beau-frère, alors !... 

URSULE. 

.Monsieur de Plantrôsc u quitté l’Iiôtel tout è l’heure pour 
n’y plus revenir !... 

Y VON N E. 

Ah! mon Dieu ! seule !.. toute seule!... Je ne pourrai 
voir personne !... 

URSULE. 

Il y a ordre, en effet, de ne laisser entrer qui que ce soit 
chez mademoiselle!... 

YVONNE) se 

lih bien! toi, alors !... Ursule, tu in’aimcs ? n’cst-cc pas?,.. 
J’ai toujours été bonne pour toi 1... 

URSULE. 

.Mademoi?éllc !... 

YVONNE. 

Prends cette lettre en secret, et fais qu'elle arrive à son 
adresse, je t’en aurai une lecouuaissancc éternelle. Ursule !... 
ma bonne Ursule, ne me refuse pas ! 

URSULE. 

J'aime mieux dire tout de suite ù mademoiselle ((ue je ne 
prendrai cette lettre que pour la donner à madame ! 

YVONNE) détespérée* 

Ah ! tous contre moi !... 

• Urfule, T\"onno. 
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URSULE. 

Si madciiioisellc veut qu’on la serve? 

. YVONNE. 

Ah Dieu ! Je n'ai pas l'aim Laissez-moi, sortez ! 

URSULE. 

.Mademoiselle sonnera I 

Kilo suri par la gauehe. 


SCÈNE IX 
YVONNE, put. ROBERT. 


YVO*NNEv *«ulc) lombanl smUp» 

■Vil! c’est fini ! Je suis perdue !... 

R O b K R T, sur )« seuil île Is porte du }anlici| A dcoiir rois . * 

l’as encore ! 

YVONNE, etfrsjfée, debout. 

Ah I 

ROBERT^ repoussant les deux battants de la porlt-. 

Plus b;is, majenioiselle, de grâce ! 

YVONNE, le rocootiaissanl. , 

Vous 1... ici... monsieur !... 

ROBERT. 

J’ai trouvé ouverte la petite porte du jardin t(ui donne sur 
la rue, et... en deux pas !... 

YVONNE. 

Si c’est ma mère que vous désirez voir, monsieur?... 

ROBERT, rintorrompant. 

Non, maileinoiselle, ce n’est p.as .Y in.adamc votre mère 
que j’en ai... c’est à vous!... 


* Yvonne. Robert. 
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ÏVONNË. 

A moi î 

ROBERT. 

Les momcnls soûl précieux, mademoiselle... je pourrais 
vous donner à penser que le hasard seul nous mel en pré- 
sence... mais vous ne le croiriex pas, cl vous auriex bien 
raison... Je suis ici volonlairemenl, cl j’y suis parce que je 
vous aime ! 

V VON .NK. 

Monsieur! 

ROBERT. 

Ne craignez rien ; on dîne !... cl nous somhKS aussi seuls 
qu’on peut l’èirc. 

YVONNE. 

El de quel droii Ÿ 

KOSERT9 d« m«nie. t 

Pardon! j’achève!... Le valet inlclligenl qui m’a ouvcrl 
celle grille m’a dit la nouvelle qui courl toute la maison I 
Vous rei irez ce soir au couvent... 

YVONNE. 

Après, monsieur?... 

ROBERT. 

Après, mademoiselle’?... Mais on vous fail violence, je le 
sais ; cl j’accours & votre aide, en vrai gentilhomme!... 

YVONNE. 

Pardon, monsieur, vous èlcs gentilhomme'? 

ROBERTy «urprii. 

Oui, mademoiselle! 

YVONNE. 

El vous avez une soeur, m’avcï-vous dit? 

ROBERT. 

Oui, mademoiselle... 

YVONNE. 

Si uii honuno osait tenir à iiiademoiselle voire sueur Iclaii- 
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gage que vous vous pcrmeuez avec moi. que feriez-vous à 
cel liommc-!à? 

ROBERT| interdit. 

Mais, inadc'inoisflle... 

YVONNK. 

Eti bien! moi, iiiotisiciir... je n'ai pas de fière... je me 
fais justice moi-méme!... Ma im'ie vous a congédié , moi je 
vous chasse !... Veuillez sortir! 

nOBKRT. 

Mademoiselle, pennellez-moi de m’élonner un peu «le l'ac- 
cueil que vous failli... 

T V ON N E. 

A VOS insolenc.es ! 

nonKRT. 

Le mot est dur!.. Ou n’esi pas insolent pour vous 
aimer!... 

YVONNE. 

Encore !... 

nUBKRTf ftoulignimt set mots. 

Ni même pour vous observer le soir dans les rues quand 
vous jetez à la [loslc certaines lettres qui ne s'adressent pas 
à moi, nialhcureusenieni. 

YVONNE, qui t’ptt arrêtée (la mon^nt de sooner, redi><C4'ndant* 

Ah ! c’est donc cela ? 

ROBEIlTa earftlièreoent. 

Qui m'a fait espérer... 

YVONNE. 

Quoi donc? 

ROBERT, regtfiUat fixement, commencent d'uQ air dégagé et inlimiJe 
peu è peu par le regard ferme et franc d'YTonne. 

Que VOUS pourriez accueillir Toffre d’un rœur... cl... dans 

celle penst^e..* (lalimtdé de plut en plut, Lolbutiont. j'üi... 

YVONNE. 

Vous avez?... 
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R 0 n R H T, hnlbuliaol.* 

J ai cru !... je nie sul^ peniiia... et pourtant, (changnant Je 
ton et OTec liooacoiip do eo-nr.) MaficiUOiselle !... jc mC SUIS 
iroinpf !... JC vous en demande Immblenient (lardon !... 

YVONNE, lui teodanl la lettre. 

Voici une lettre, monsieur, que j’adrtssais i la môme per- 
sonne... u'uillez lire... 

RO DE UT, regardant l'adrotae. 

Montignac I mon oncle ! 

Y VO NN E. 

Votre oncle ! 

ROBERT. 

Mais oui!... arrivd de ce matin ! 

YVONNE. 

C’est bien lui ! 

HORRR , lianat t«*a (iremiera inota. 

Ilcsl votre parr.ain!.. et c’est àlui?... Ah! mademoiselle!. . 
je suis bien coupable !... (Mmireraenl d’Yvonne.) Oli ! je vous en 
prie, je sens que vous me mt'prisez! et je ne le mérite pas^ 
vrai! je ne suis pas si mauvais qu’il semble, et il y a bien 
des sentiments d’honneur et de vertu dans ce cœur malade 1... 
Je vous en prie, daignez abaisser votre main vers moi, en 
signe de pardon, ce sera une charité' bien [lacée! je vous le 
juie! 

YVONNE, ivii tendant U main. 

Eh bien, adieu, monsieur !... 

ROBERT, aree cbaletir. 

Oh ! merci de toute mon Ame I (Raaoldmant at ares chaleur ) 
Mais pas adieu!... ne croyez pas que je in’cn irai comme ça I 

YVONNE, laiiie. 

Ail ! 

ROBERT. 

Oli! nonl par exemple!... Vous appelez mon oncle à votre 
aide 1 .. n n’y est pas; mais j'ysiiis, moi; jc prends sa place, 
je vous mène à lui, cl une fois sous sa garde... 

• Robert. Yvonne. 
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r VONNE. 

Ouiller la maison palernellc! — Je ne forai pas celai 
Pour une lellre écrile en secrel, j’ai eu trop à rougir... deux 
fois aujourd'hui ! Je ne commellrai pas une action plus blâ- 
m.ible encore... je ne sortirai pas!... 

Elle s’assied sur le caDap*^. 

ROBBBT. 

Ah ! voyez I... ils sout encore à table... vous no retrou- 
verez jamais cette occasion perdue!,., trois pas, et je vous 
sauve ! 

YVONNE. 

Non 1 retirez-vous î... 


nODERT. 

Mais, malheureuse enfant !... (Pardon !... mais vous me 
rendez fou !) mais pensez-y donc ! tout à l’heure, dans cinq 
minutes, on viendra vous prendre... Et la voiture où vous 
monterez, vous savez où celle-là vous mène!... au couvent ! 

YVONNE, $0 délournsDt pour n« pas l>ntondrr. 

Laissez moi I allez-vous en I 

ROBERT. 

Non pas un couvent, mais une prison! non pas une prison! 
mais un tonibeau ! 

V\ O.NNB. 

Oh ! c’est affreux de me dire cela ! 

nOBKRT, 

Et nous aurons beau, mon oncle et moi, vous réclamer à 
cette tombe !... on ne vous trouvera pas!... vous appellerez 
i l’aide, et nous n’entendrons pas vos cris ! 

YVONNE. 

Je le sais!... 

ROBERT. 

Eh bien ! alors? 

TVONNE, M l.HM. 

Eh bien! on ni’enfermera, je souffrirai, je mourr.ii '... mais 
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je pourrai me dire : je souITre parce que je n'aj pat mal 
agi!... a je meurs, parce que j'ai fait mon devoirl... 

nOBKRTf hors d« l«i. 

El mol, je ferai le mien! et je ue vous laisserai pas vous 
perdre par des scrupules insensds ! 

YVONNE. 

Encore ! 

nonisJiT. 

F.l je Toos sauverai matgrd vous, ou je serais le plus stu- 
pide des liommcs et le plus làclie des amants ! 

n cheri'he à FcntralDer. 

YVOMNE, nrre ud p«tit cri de pudeur pfferourhée. 

Ah! 

HOBEItT, 

Ail! venez, Yvonne 1 douce et chère enfant! veici oit je 
vous mène!... Y'vonne! ma femme! 

TVONNE. 

Alil mon Dieu I 

ROBERT) tpndremeot, minr }eu et te grùant de eei parolee. 

Venez!... mon oncle, votre parrain vousatlend... nous, ses 
deux enfants! 

V YONNE d’une roît faible. 

Ail! mon Dieu! A mou aide! 

ROBERT. 

C'est le lionlicuri c’est la vie! c'est l'amour! 

V YONNE, le dt^gagoantlout à coup et courant A k porte de droite. 

Ah! ma mère! ma mère! à moi!! 

Elle tombe assise au fond. 
ROBERT) déiMp^ré. 

Ab I malheureuse qui sc perd I 
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SCIvNIi X 

Les Mêmes. LE BARON, SÉRAPHINE, CHAPE- 
LARD •. 

SËnAPUlNBf evtraat Tircmtnl* 

Qa’est-ce donc? (ApcKemt Robert.) Ah! ici? 

LE lARON. 

Chez ma fille! 

CHAPELA RD. 

Oli! oh! c’est gros!... 

LE BAB0N, furirait A Robert. 

Si je vous luais sur place, vous?... 

Y VO.NNE, effr.jOe, •■danç.n»'*. 

Oh! mon père!... ce n’est pas sa faulcl... c’est la mietmcl 

LE BARON. 

C’eai loi? 

Y V O. H NE, ne »chtnt plue ec (fu*elle dti. 

Oui! c’est moi qui l’ai Tait venir!... 

ROBERT, vivement. 

C'est faux, monsieur le baron! ne crov’cz pas cela! je vous 
jure que je suis venu de moi-niéme ! je vous le jure sur 
l'honneut! 

Y YONNE, i ellmnèoM, épottvinia*'. 

Ail! mon Dieu!. . si j’avais su!... 

l!UJc retombe «ur le canapé. 

LE BARON, A Robert. 

Je le crois!... puisqu’aussi bien elle nous appelait!... 
Mais êtes-vous moins digne de ma colère?... et croyez- 
vous’... 

* Roben, Séraphine, Yvonne, le baron, r.hapclird. 

" Robcrl, Séraphine. Yvonne, le baron. ChapelarJ. 
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SÉRAPHlNBt riirrélanl lran(piül('in«Qt/ 
Allons I baron... 


I.E BAIION. 


Plall-ilî 


SÉHAPUINE. 

Vouicz-vous apprendre! ions vos gcnsl... 

LE BARON. 

Ëh I que m’importe I 


CilAfELA HD, rnrrMaot. 


Pas de scandale, baron I Tout ce qu’on veut!... mais, 
jamais ! jamais (le scandale I 


li retnoDlo. 


iîÉRAFlitNE^ à KobcrI. froideemnt. 

Vous êtes entré, monsieur * 

HOBEHT. 

Par la grille du jardin, madame, que j’ai dû ouvrir ! 

I.e haroD rooioute. 

S È n APIllNb*. 

Kh bien! sortez par où vous êtes venu, monsieur !... .Ma 
bile n’aura plus désormais à redouter vos visites I... car elle 
part â l’instant pour le couvent ! 

ROBERT, réMiàment.** 

Oh ! monsieur le baron I... 

L E B ABUN. 

Hein ? 

R OBKHT. 

Ail I c'est A vous que je parle respectueusement I humble- 
ment!... je vous en conjure !... vous êtes un homme raison- 
nable I ne laissez pas faire cela ! 

s EH APH IN E. 

Plall-il ? 

ROBERT. 

Madame la baronne, je suis jeune, je suis noble I j'aime 

‘ Hubcri, sêraphino. le Paroo, (^hapelard, Yvonne. 

•• Robon, le baron, Sériphinc, Yvonne. ClupeUrd. 
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votre fille !. . Donncz-la moi |K)ur femme... je serai uii di- 
gne mari pour elle, je vous le jure ! un hon fils pour vous! 
Ail! donncz-la moi, je vous la demande A deux genoux ! 
s Én. Vf II IN R. 

Voici de l'audace ! 

Il U II R H T. 

Dites de l'amour, madame, et du vrai ! 

LE DA B O N rrgnrdanl sa femme. 

Mais au fait !... si !... 

sÉnAPin NR. 

Baron... (.v Rob«t) Je vous imite A sortir, monsieur, pour 
la troisiùme fois d’aujourd’hui... 

ROBERT. f 

Ail ! madame, vous êtes implacable ! ' (Eiaip^ris.) Eh bief 
oui, je sortirai., soit! mais ne me croyez pas vaincu pour càal 
Mademoiselle, une parole de vous a fait de moi un autre 
homme, cl je le prouverai I... laissez-moi vous défendre !... 
.Madame la baronne, j’aime votre fille ! je l’aime!... entendez- 
vous! Et je la sauverai malgré vous ! je vous rarraclicrai ! u 
Je loferai!... je le ferai comme je le . - I- 

n. sort pur k; f jiMi. 


.SClï.NE XI 

SÉRAPIll.SE, YVONNE, LE BARON, ClIAl’ELAUD, 
URSULE, DOMINIQUE. 

SÉRAPIIINE, AU baron.* ** 

El VOUS écoulez cpla... vousî... IranquiÜcmcnl ! 

LE BVnON. 

Ah ! pardon, vous m'avez .. 

* LC baron, Hobert, Sérapbinc, Yvonne, ChupoUril. 

*• Le baron, Sérephioe, Yvonne, Chapelnni. 
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SÉRAPHIN E 


SÉRAPHINE. 

Eli I tout à riieure I... Mais à présent !... 

LE BARON. 

Eh bien ! à présent, il me pl.ilt, moi, ce gardon ! ! Il est 
sincère, il est jeune, il est chaud 1... j'aime ça, moi, ça nie 
change I 

SERA P II IN B. 

Vous dites? 

LE BARON. 

Je ne dis rien! parce que c’est vous! mais si c’était un 
atili'c! 

S»KÛAPHINE,& Yvomifa 
Et vous qui osez! 

YVONNE, lertnt, riToiiteal cl dignniMuK. 

Ma mère, vous n'avez rien i me reprocher!... J’.ii fait mon 
devoir! je vous ai appelée!... Maintenant, décidez de moi ce 
qu’il vous plaira I je suis prèle!... 

s É R A P II I N E. 

Vous avez raison... (a Dominique qil entre dutoad.} La voiture!. . 
vite! 

nuMINIQl’E. 

Madame, c'est qu’on ne trouve pas le cocher! 

SÉRAPIIINE. 

Comment? 

DOMI N iqCE. 

Non, madame, il est sorti et n'est pas rentré! 

SÉRAPIIINE. 

Eli bien, la première voiture venue, vitel... (Dominique sort, a 
V rMle qui lui npporte son chnpeao.) Dîtes à Agathe que jc l'exiimèüe ! 
URSULE. 

Madame de Plautrésc n’est pas cliez elle. 

SÉRAPHINE. 

Oû est-elle? 

URSULE. 

Je ne sais, madame : elle vient de quitter la maison brusque- 
ment. 
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SÊBAPIIIN'E. 

Allons! cc n'est pas possible! (a csapoUrS.) Montez en voi- 
tua' avec Yvonne, mon ami 1 Je vous rejoins! 

nie fort virement pu la drouc. 

SCÈNE- XII 

LE BARON, YVONNE, ClIAPELARD* 

CHAPBLABD. 

Allons, mademoiselle. 

YVONNE. 

Adica, mon père. 

LE BARON, 4rou, l'coibraMNnt. 

Non, mon enfant!... Au revoir!... 

CIIAPELABD. 

Allons, ma mignonne, courage! 

LE BARON. 

Oui... va, cliôre enfant, va... mon bon petit coenr... au 
revoir!... 

YVONNE, 

Non ! — Adieu ! 

LE BARON. 

Mais non I . . . Sois donc iram|uille : je vais arranger ça ! 

Vvonoo sort à gauche, enimen<^ par ChapeUrd. 

SCÈNE XIII 

SÉRAl’HINE, LE BARON. 

LE BARON, à Séra^hia». qui r«ntr# TÎTeineBl. 

Eli bien î AgaUlC? 

' Yvonne, ta baron, Chapelard. 

** ChapeUrd, Yvonne. U baron.. 
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SÉRAPniNB. 

Partie!... 

LE BARON. 

Pour aller? 

SÉRAPHINE. 

Je ne saisi — Mais si je pensais qu’elle eût le front d'aller 
elles son mari!... 

LE BARON. 

Pourtant!... permettes I... 

SÉRAPHINE. 

Votre chapeau, baron, et coure* A la rue Lepdletiert 

LE BARON. 

Que je...'? Ehl mille tonnerres! laisscz-lcs donc tran- 
quilles!. , 


SCÈ-fE XIV 

Les .Mêmes, ch VPELARD. 

CHAPKLARDf oUaré et crient • 

Barmine ! .. i l'aide !... au secours ! 

LE BARON, SÉRAPHINE. 

Cbapelard ! 

CHAPELARD. 

Courons ! Uonnci-moi un fauieuil ! ..’ 

SÉRAPHINE. 

V vonne ?... 

CHAPELARD. 

Enlevée ! 

LE BARON. 

Enlevée ! 

* Le baron, Cbapelard, séraphino. 
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CHAPELARD. 


A ma barbe !.. La voiture !... J'ai reçu la portüre dans 
restomac !... 


Il reste dans le fauteuil, andanU. 


LE BARON. 

C'rst ce jeune Iionamc !... Ob I le brigand!... Je le rattra- 
perai !... 

U sort vivement par la gauche. 
SÉRAPDlNBt mrttnnt Ilûrreüsamoat San cbapaau. 

Non. Ce n'est pas lui! c’est l'autre !... j’en suis sûre!.. 
Ab! le misérable! il me vole ma Glle!... à présent I Ali! 
nous allons bien voir !... 

Elle sort par le fend. 


riv ne troisicxe .tciE 
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A Ayiauil, chez Montigoac. Saloo un p«u sombre. — A droite, porte 
d*oppariemoot. Au fond, chemiDée entre deux portes ourertes mr 
)e jardin et perron. A gauche, un secrétaire au plan; av 
2* plan, porte de eouk>ir. Cbatsent, Caiiteuil et Ubio au mibeu. Petit 
canapé près de la table à gauche. 


SCENE PRE-MIEKE 


MONTIGNAG. Il range des papiers, AMBROISE** 
MONTIGNAC, asais sur le caospé. 

Lga obevïux sont commandés? 

AMBROISE. 

lis aerORi iciÿ monsieor, à trois heures du malin ! 

MONTIONAC. 

Les relais, assurés ? 

AMBROISE. 

Par dépêche, oui, monsieur. 

MONTIGNAC. 

X^a chaise est solide, confortable ? 

AMBROISE. 

Parfaite, monsieur... j'ai tout véridé !.. 

MU.NTIGN AC. 

Tu n’a pas oublié, mon Tieil Ambroise, ce que je l'ai dit ! .. 
couvertures, pelisses, manteaux de femme! 

AMBROISE. 

Tout est prêt, monsieur! 

* Ambroise, Mootignac. 
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acte quatrième 

MUNTIGN4C. 

Trte-biea I... Alors, fais ma valise!... ei mon sac de 
voyage ! 

AHBROISI!. 

Si monsieur a des papiers A eujporler ? 

liONTIGMAC. 

Mais je crois bien. Tout ceci I ces lettres. Ne fais pas trop 
de bruit I je crois qu’elle dort ! 

AMBROISlt. 

01) 1 monsieur, dans la seconde chambre il est impossible 
qu’elle entende rien de ce qui se dit, de ce qui se fait id. 

SIONTIONAC ' 

Est-ec qu'elle l'a reconnu ? 

AMRR0I8R ATPC jijîp. 

Oni, tout de saiic, moni-ieur! c’est étonnant 1... Elle s’est 
écriée : Ah ! c’est mon bon Ambroise 1... Il faut dire aussi, 
qu'elle m’avait vu si souvent, toute petite I 

HONTIGNAC. 

Elle est un peu grandie, hein ? 

AM R R 01 SK. 

01) 1 oui, et jo<ic 1 

MONTtGNAC. 

Ah! tu trouves, n’csl-co pas? 

AMBROISE. 

Oh! oui, monsieur!... elle est joliment jolie! 

MONTtGNAC. 

Va I mon bon Ambroise, va! (smi ; ti prrnii d»* poeîm dan* i« 
•Mrduire, brSU Ft daxe.) Ceci, bon à brûler! ca aussi!... Où 
ai-je ra'is?... {Preiiaai un paipiet de lettre»*) Ah! les lettres 
d Yvonne!... tontes ses lettre?, depuis la première 1... Elle 
avait six ans !... pauvre bébé 1... (Re.;ardaal les iellrea aser aaoar.) 
Toute sa vjc do petite flilc eat là... son bavardage... ses joies 
d’cnfanll... puis, peu à peu, cela s’allrisle... et à la fin, il 
n’y a plus que plaintes et chagrins... elle m’écrit, et cllo 
pleure... |Baiiaot les irtoat.) Clières reliques, je vous garde 
sur mon cœur ! nous vous relirons en route, avec elle ! (ii 
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^ Mm «Un* U poek» isUriear# <1« ta rediofote et preod dans i« Mcré* 
laif» nn aot « paqMl d« lattret.) C^lles-ci, }«UnC« Cl pAlics ! C’CSI la 
mûre!.,. Sérapiiine autrefoiÂ ! Séraphinc amoureuse p( ja- 
louse I Ah I que d’amour là-dedans, que de passion!... Et 
pour en venir où nous en sommes!... Bonnes armes à gar- 
der, celles-là !... mes seul*’s preuves !... 

AlfBROISE, qui etl rentré de la gaoclic * . 

Si monsieur veut me donner... 

■ ONTIGNAC. 

Prends oela seulement, (it lui montrif Ipc aatrei papier* qui tont 
tnr U Je puis avoir besoin de ceci, cette nuit même!... 
Uardons-Ies sur nous! avec les lettres d'Yvonne?... Pour- 
quoi pas?... l’enfant et la mère, (ii i» in àeai (xquru » un 
Mui.) Voilà tout le dossier de ma vie!... (ii in >em dii» u 
poebp d.. ifl redinsou.) Ambroise!. . 

AHnnoisR. 

àlonsieur I 

UONTIG.N'AC. 

Kn allant et venant, tu n'as reaiarqné personne dans lu 
rue? 

A U R a oit E. 

Non, monsieur. 

MO.NTI GNAC. 

Tu en es bien sûr? 

AHRBOISE. 

Oh I monsieur, les rues d’Auteuil ne sont pas si grandes; 

' celle-ci surtout qui est une véritable ruelle enUe des jardins. 

HOriTIGNAC. 

Chut !... Le chien alioie. 

AMBBOIBB. 

Oui, monsieur! on sonne à la grille. 

HONTIGNAC. 

Prends ta lanterne, et va ! — Tu te rappelles bien les 
deux seules personnes que je reçois? 
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AMBIOISB. 

Oui! monsieur. M. Robert et M. de Planlrôse ! 

Ü rort par te fond à gauche. 
MONTIGNAC, regardant I beor». 

El minuit seulement! trois heures à allenilre ! ah! c* ** esl 
long ! — Pourvu qu’elle dorme encore I (ii SeooK.) Elle ne 
bouge pas !... La porte est fermée !... 

AHfiltOISEf annonçant 

M. de Plantrûsc ' I 


S c f; \ 1 1 

MOXTIGNAC. PLANTROSl;-. 

HONTIGNAC. 

Qu il entre, mon boa Olivier I qu’il entre! 

PLANTttOSE. 

Ail 1 mon citer Monlignac !... s'enibrasse-t-on t BnJi ! ou 
s embrasse !... Ah f que je suis heureux de te voir ! 

MO.NTIG.VAC. 

Et oi donc I Merci d'être venu ! 

PL ANTROSE. 

Par exemple ! Je serais aller le serrer la main au Sénégal I 

MONTtGMAC. 

Oui ! au Sénégal, mais à Auteuil, à minuit !... rue de la 
Source ! 

PLANTBOSE. 

Oui r.’esi pas gaie!... SapreloUe!... Un vrai coopc-gorge ! 
Pourquoi diable es-tu descendu ici? 

MONTIGNAC. 

Attends 1 — Laisse nous, Ambroise. 

* Ambroise, Flanirûgc, Monvignac. 

** Ambroi.so, Moutignuc. PlaatrOie. 
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A MBROItE. 

Montieur, cca papiers i emballer? 

MormcNAc. 

Plas tard !... ferme la porte ! Kt sjrtoit pas de bruit sous 
ses {èottres. 

AMBROISE. 

Oui, moosisur. |n lort.) 

PLAXTROSE. 

Tu as quelqu'un T 

MONTin NAC. 

^ui don IA bas, oui; mais ici, les portes closes, nous pou- 
vons causer A l'aise cl fumer, ffl l« mosti* in tistrn d>M a» 
fcgiM.) Tu fumes toujours? 

PLANTROS E, prmmDt. 

Toujours ! • 

UONTlGNAGy sar l« rntiapé. 

Cette inaisou où lu t'étonnes de me voir a(>|)arteaaii A mon 
père. Je ne l'aj jamais habitée. Pour mes rares séjours A 
Paris, autrefois, Auleuil était trop loin du boulevard de Oand; 
mais c’est isolé, mrstérieux! Des jardins tout autour !... En 
ce lemps-Ià, je l’ai conservée par commodité; aujourd'hui je 
le fais!... 

PLANTROSE, assis en face dr Ini et nüumint ton ci^ro. 

Par rcconoaissanee ; très-bien ! souvenirs tendres. 

HONTIGNAC. 

niais toi-mème, où loges-tu? Ambroise a eu bien du mal A 
te irouverl 

PLANTROSB. 

Oh! mon ami, moi '... C’est tout une histoire! Tu vois 
un homme radieux !... — Pour la première fois, depuis mon 
mariage... je viens d'embrasser ma femme! mais lA'.,. 
comme je ie esmprends ! 

MONTIGNAC! 

Ah bah! 
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PLAMBOSE. 

Une perle! une perle! mon ami, tpie celle enfanl-là!... 
Ouand maman n’y est pas I 

MOATIGNAC. 

Ail! Sérjphine... 

I-L ANTBOSB. 

Ne parlons [las de Sérapliine ! (u refwrdtiii en lui mouiram l«i 
deiiu.) Ne me parle pas de Silrapliine ! 

SIONTIGNAC. 

Ah! ah! * 

PI.AXTBOSB. 

Ah ! mon ami, vois-lu, Ics’ddvois... 

M ONTIGNAC. 

l’ardon, les mauvais ; mais les bons ! 

PLANTBOSB. • 

Où ça, les bons? montre-m’en un... • 

M ONTIGNAC) souriiint ri mus rfnpbff»r. 

Moi. 

I» I.ANTHOSK. 

Toi? 

M ONTIGNAC, dobout, de uu^iiio. 

lîl le plus lincùre... el le plus fervcnl de lous. 

l’EANTROSK. 

Un grand diable comme toi, avec de la barbe, un marin I 

UONTIGNAC. 

Kh bien ! justemeni, ne cherche pas d’înrn'diiles parmi 
nous, mon ami, le marin croit, il pratique, il s’en fait gloire; 
oui, nous sommes pieux, el plus que cela, ddvots ! Oui, un 
grand diable comme moi fait sa prière à l'heure du combat 
cl sa prière au plus fort de la tempête ! El cela ne l’empèchc 
pas de faire aussi bravement son devoir de soldat I... au 
contraire I 

II 
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PLAMTROâE. 

Jo ne le cliicancrai pas li-dcssiis. Conviciiou il'hoimitu 
lioininc et lioime pidld, je m'inclluo. Acconlc-niui sculeiiiciil 
que Séraphine a une dévolion lelle... 

MONTIGNAC. 

Oh I celai... 

PLANTROSE. 

Et que son induage... Cl surloui le mien... ' 

MONTIONAC. 

D'accord I... 

PLANTROSE. 

Mon ami, un enfer ! Je devenais idiot !... j'ai joué le tout 
pour le tout ! j'ai fait tantôt, mes petits paquets, j'ai dit ù 
madame de Planlrùse ; < Ma chère enfant, je vais loger rue 
Lepellelicr, sux le môme palier qu'une cocotte I s 

MONTIGNAC . 

Ah I 

PLANTROSE. 

Un résultat, mon ami !... A cinq heures, je m’arrachais aux 
tendres épauebemeuts de ma belle-mère I A six heures, j'étais 
installé dans mon nouveau domicile!... Ahuil! j’allais prendre 
mon chapeau pour dîner au lafé Anglais. On sonne I... 
j’ouvre I... C'est une femme voilée, palpitante, qui tombe 
dans mes bras, et, vérification faite ! c’est Agathe ! 

MONTIGNAC. . 

A la bonne heure I 

PLANTROSE . 

Je l'ai tenue là, mon ami, pendant cinq n.iuules, s.avourant 
le charmo de ce groujic inconnu dans mon ménage ! Mets-loi 
bien à ma place, mon bon Moulignac ! Ma femme à moi, chez 
moi ! et sans ma belle-mère I... Non ! ce sont là de ces choses 
que la langue est impuissante à exprimer ! J'ai retrouvé mes 
vingt ans; j'ai fait lé galopin ! je lui ai tiré les brides de son 
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cliapeaa el j’ai jelé le chapeau sous le canapé; je lui ai dé- 
lacé ses boUincs, je lui ai chaussé des pantoufles trop larges 1... 
j’ai couru acheter du pain, du vin, des oranges, des biscuits, 
le dîner le {dus insensé ! mais j’étais fou, je riais Je chantais; 
nous avons mis Je couvert nous-mêmes, comme un étudiant 
qui reçoit sa grisotte! Elle était émue; elle pleurait, elle lâ- 
chait son assiette pour m’embrasser... Et je lui essuvais les 
yeux avec nia serviette!... Des choses délicieuses! tu sais !... 
le premier rendez-vous!... la femme audacieuse et crain- 
tive!... l’œil brillant!... les mains brûlantes. Quel dîner! Et 
que nous étions donc loin, quand la pauvre tnigmmiie s’est 
écriée: • Ah! Dieu ! si maman nous voyait !..« Mais celte fois- 
là, ma foi, ça venait si drèlemeut ! 

MUNTIGNAC. 

Mais va-l*en! sauve-toi f heureux ho.nme, va la retrouver! 

PLANTUÜSE . 

En bas’f 

MONTIGNAC. 

En bas? 

l■I.ANTIlOS E. 

Mais elle est là, dans la voiture! Est-ce i|ue nous nous 
quittons maiutenantj? 

MONTIGNAC. 

Mais elle te sait chez moi ? 

l’LANTKüSK. 

Oui! cela te fâche? 

MONTIGNAC. 

Non, aussi bien, après ce que lu viens de me dire ! je u’ai 
plus à craindre d’indiscrétions. Pardonne-moi seulement de 
ne pas la faire monter I... Tu le comprendras, quand lu sau- 
ras pourquoi je pars. 

PLANTROSE. 

Comment ! tu pars ? 
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HOMTIGNAC. 

Celle nuit I 

PLAKTBOSE. 

Comme ça î Mais c’est vrai ! triple nigaud ! je suis là à le • 
conter mes petites affaires, qui n'ont aucun rapport aveç les 
tiennes I 

UONTIGN AC. 

An contraire !... Tu ddmdnages à cause de Séraphinc, et 
c’est à cause de Sdraphinc que je pars celte nuit! 

1' LAXTROSE. 

Ah lah! 

M ONTIGNAC. 

Tu n'as pas oublié qu’Vvonnc est ma lilleulc ? 

PLAMROSE. 

C’est vrai I... pauvre petite, et tu lui manques!... 

MO.NTIGNAC. 

Eh Weji! je ne suis pas marié... je n’ai pas d’enfant; et lu 
comprends que j’aie pour cHe toute l’affection d’un père. La 
mère est jalouse I... Elle sont, elle sait que je ne laisserai 
pas enterrer Yvonne toute vive dans un cloître, et... 

PEAXTROSË. 

El tu veux l’empéchcr !... 

UO.N Tl GNAC. 

Parbleu 1 

PLANTBOSK. 

\ 

Ah ! si c’est pour t’aider à cela que que lu m'as fait vxuir I 
Ah ! saprclolte ! En avant I marche !... Par où passe-l-on? 

MONTlGNACt un ontend Rubert deburs. 

J'étais sur de loi ! Mais chut ! voici quoiqu’on que j’at- 
tends aussi I 

PLANTROSE. 

Qui ça? 
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PLA.NTROSE. 


Tor neveu ? 

HOXTIOXAC. 

Oui» je l’ai vu laolût, on courant, et je lui ai <ionné rendez- 
vous ce soir. 

AM BR 01 s R, Nnnonçnnt. 

Monsieur Robert ! 

SCRXK III 

MONTIHNAC, PLANTROSE, ROBERT*. 

MONTICSAC. 

Allons donc, garnement ! je t’attendais !, dîner ! 

BOBKRT. 

Ah I mon oncle ! mon cher oncle 1 pardonuez-moi ! mais 
ce qui arrive !... je n’ai plus la tiHe A moi!„. je suis fou !... 
PI.ANTBOSE. 

Quoi donc? 

«OBERT. 

Yvonne est enlcviie I 

PLAXTROSE. 

Eli non ! il confond ! lu confonds !... C’est Agathe ! 
ROBERT. 

Je vous dis Yvonne ! Je n'ai pris que le temps de venir 
vous chercher à bride abattue. Mon cher oncle! c’est votre, 
filleule, vous l’aime/, elle vous aime !... je l’adore 1... sau- 
vons-la ! 

Pt.A XTRUSE. 

Mais voyons, ce n'est pas possible 1 

• Robert. Moatiimae, Ptonlrose. 
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MONTIGNAC. 

Si fait, c'esl exact ! 

ROBERT. 

Vous le savcî déjà ? 

■MONTICNAC. 

Elle est ici!... 

plantro.se. 

C’est toi ! 

ROBERT. 

Vous! Et elle est ici!... Alil mon oncle! ô grand liomme 
d’oncle ! 

Il loi saule au cou. 
MONTIGNAC. 

Ah bien I eh bien ! 

ROBERT. 

Ah I que c’est donc bien joud I Ah ! laissez-moi vous 
embrasser encore ! 

MONTIGNAC, r«irSt»nl. 

Ddciddment, tu es amoureux d’elle, toi ? 

ROBERT. 

Comme un perdu! 

MONTIGNAC. 

Tu ne m’en as rien dit t.inlùt? 

ROBERT. 

Tantôt, pas encore, mon Oncle, j’avais d’autres idées!... 
C'est plus récent... mais, maintenant, ça y est, et je vous ré- 
ponds que ça lient bien 1 

MONT I GNAC. 

Nous en recauserons, mais pour le moment... 

PLANTB OSE. 

, Oui, voyons! laisse-nous, toi, gamin ! (a Moniisnnc.) Mais 
c’est affreusement grave, sais lu? celle affaire-là! 
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MONTICNAC. 

Je le sais bien ! 

plamthosb. 

Mais, comment as-tu fait ? 

MOSTIONAC. 

Sans le prdïoir... En quittant cette aprôs-midi Sdraphine , 
j’étais fixé sur ses intentions!.., brusquer le départ de ma 
pauvre enfant et la cloîtrer sous quatre murs infranchissa- 
bles. Mais je pensais bien qu’elle n'agirait qu’à la nuit... Je 
laisse Ambroise surveiller les abords de l'hôtel, et je cours 
au ministère où je passe toute la fin du jour. A cinq heures, 
je recevais un ordre do départ !... Plus de temps à perdre 1... 
Je fais atteler ehezBrion une excellente voiture à deux che- 
vaux, et je cours rue Cassette, où je sais par Ambroise qu’il 
n’y a rien de nouveau. Je me poste en observation, dans ma 
voiture, à deux pas de la maison, et j’attends I 
POBKHT. 

Bon. 

MONTIGNAC. 

La nuit vient I Le cocher de l’hôtel aide le concierge à 
fermer la grande porte, puis traverse la rue pour entrer dans 
un café voisin. Une idée subite!... Je dis à Ambroise : ■ Suis-le, 
grisc-!e et à tout prix rctiens-le dans ce café. • Ambroise me 
quitte. Une demi-heure s’écoule. Des lumières vont, viennent, 
tout indique Is départ!... Un valet de chambre parait sur le 
, pas de la porte , cherche dans la rue... avise ma voiture et 
crie: « Cocher, êtes-vous libre? — Oui, répond monhommequi 
avait sa consigne. — Alors, .avancer,!...» Nous avançons; mon 
coeur battait à se rompre. Blotti dans l’ombre de la vojture, je 
guette!,.. Chapelard parait avec Yvonne. On ouvre... 
Yvonne monte la première. Je tire la portière! La voiture 
part comme une flèche, et h ' l 'Te enfant épou\antée n’a pas 
eu le temps de pousser un cri, »>;e je la serre déjà dans mes 
bras en lui disant : • Mais ne crie donc p.as, mignonne, c’est 
moi!. ..c’est moi! » 


• H 
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ROBERT, *, 

Esl-cc bienex^cuti*. Iioiti ? 

Pt-ANTROSE. 

Bien taillé! mais il faut coudre. 

MONTIGNAC. 

Mais je couds. Sois tranquille. 

PI. AN T R OSE. 

lÀtqnc vas-tu faire? 

MONTIGNAC. 

Monter eu ctiaise Je poste, ft Irui.s lieitrcs, et omniener 
Vvonne î 

PLANTRÛSE. 

A Cberboorg ? ’ ■ ■ 

MONTIGNAC. 

A Cherbourg ! ... 

nORRRT. . 

Et après? 

. MONTIGNAC 

Je rembarque ! 

PUANTIlOSK. 

Mai s tu ii'y penses pas I 

MONTIGN A C. 

Je ii*y pense plus! c’cst décidé ! 

PI.ANTROSK. 

Voyons! voyons ! voyons ! Ne nous rnonloiia p.as laieie/ 
c’est im enlèvement de mineure. 

MONTIGNAC, tr;.«.fé»olll. 

Je m’en expliquerai 1 — D'ailleurs, on nesail riehl l.c corlicr 
de la baronne ne m’a pas vu, l’autre est bien loin. Tandis 
qu’on cherche cl qii’oi. s’égare, j’évite le chemin de fer En 

* R«b«rt. RlRntrô^e, Montignne. 
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chaise de poste, je vais à ma guise, Je gagne par des tra- 
vorses un port (pieloon<(ue, d’uh je rejoins mon escadre en 
bateau!... El une fois sur mon navire où je suis roi.... 

nOBBBT. 

Ah! f|U8llc génération! Nous no sommes plus de celle 
Eoree-là! C’est sublime ! 

PLANT II OSE. 

<Vest fou ! - • ■ 

MONTir.NAO. 

l'oOrquoi 1 

PLANTROSE. 

O mes amis ! mes chers amis! .Mais vous avez conipléle- 
menl perdu la lèle ! mais vous faites lù de l’affaire Lecoq I 
mais ça ne se passe pas comme ça dans la nature; mais il y 
a un préfet de police, dans la nature; mais il y a des agents, 
des procureurs impériaux, des gendarmes !... Mais on n’en- 
lève pascomme ça les demoiselles I 
ROBERT. 

Bah ! depuis quelque temps on ne fait que ça f 

PLANTROSE. 

Je ne te parle pas à loi, galopin!... je parle ù monsieur ton 
oncle qui est un homme raisonnable. Va-t’en!... (n éioiane 

Robert aoi «0 met é chercher au fond pour roir t'il opercerrn Yronne.l 

Amiral, mon ami, rassemble tes esprius!... la police va venir, 
n’en doute pas ! 

MONT IGNAC. 

Ici ! pourquoi ? En admettant qu'on me soupçonne : per- 
sonne ne connaît cette maison que Robert et loi. 

l’LANTROSEf «‘ns^urant nVnt^nt] rt >l*mi*vuU . 

Pas même Sér.aphine? 

SIONTICNAC. 

Pourquoi cette question? 

PLANTROSE. 

Ah I c’pst qu’il me vient des idées d’une fantaisie ! je le 
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connais si raisonnsbie qu’en le voyant commcUre celle folie 
d'amoureux romantique, je me demande sic'esl bien pour sa 
filleule seulement qu’on risque un pareil coup d’Étal. 

MONTIGNAC. 

Olivier ! 

PLAKTBOSE. 

Al) ! pardon 1 je ne le demande rien ! — Avoue seulemenl 
que Séraphinc connaît un peu la maison ! 

nobert üifiparaTt au fon<l. 
MONTIGNAC. 

El quand ce serait ? 

PLANT R OSE. 

Elle la connaît ? 

MONTIGNAC. 

Mais non, je ne dis pus ! 

PLANTROSE. 

Et il est le parrain 1... Saints archanges ! j’entrevois des 
abîmes!... Sérapbine!... ma belle-mère!... 

MONTIGNAC. 

Tais- loi! 

PLANTROSE. 

Ah ! ça y est. J’aurais dù m’en douter ; elle était trop mau- 
vaise pour les autres ! 

MONTIGNAC. 

Veux-tu te taire ! 

PLANTROSE. 

Oli ! si j’avais su cela plustùl : Üieu des balaillesl 
MONTIGNAC. 

Mais lais -loi donc, mallicurciix ! Robert... 

PLANTROSE. 

Je me lais; senlemonl lu es perdu, elle va venir I 

MONTIGNAC. 

J’en SUIS sûr ! 
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PLANTR08E. 

Mais alors sauve-toi!... n'importe où ! 

MONTICNAC. 

Au contraire, je l’attends de pied ferme. Il vaut mieui voir 
l'ennemi en face ! 

PLANTROSE. 

Flanqué d’agents de police ! 

MONTIGNAC. 

Oh! que non. Elle viendra seule!... elle sait trop bien 
que j’ai ici de quoi la réduire à l’impuissance I 

I) montre la poche où sont les lettre!!. 

PLANTROSB. 

Ses lettres!... tu te servirais!... 

HONTIGNÀC. 

Pour sauver ma fille que l’on martyrise ! 

PLANTROSE. 

Ah I ma foi, tu as raison... et j’en ferais autant. Enlève I tu 
CS dans ton droit, saprelottc ! ta fille... 

MONTIGNAC, Toynnt Robert qui reJesceml*. 

Robert ! 

PLAKTROSE, achcTunt. 

...eule I... mon ami, ta filleule! (a Robert.) Il enlève sa 
filleule !... 

ROBERTf re<J«8C«»ndU| cAUnanl ion oncle. 

Mon oncle, est-ce qne vous n’allcz pas me la faire voir un 
peu? 

MONTIGNAC, rattirmt è lai et le regardant dans le blanc det jeuv. 

Tu l'aimes donc, bien viai ? 

ROBERT. 

Vous en doutez! 


Plantr&se, MontignoCf Robort. 
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MOrS.TIGNAC. 

Assez pour (piiltor ta vie oisive et sotte ? 

ROBERT. 

Ah Dieu! avec ivresse! 

•MOSTIONAC.' 

Eli bien I prouve-le... sois à Cherbourg dans trois jours 
et pars avec moi; nous verrons au delà du Tropique. 

" ROBERT. 

•M.ais je ne l’ai jamais compris autrement, mon oncle! 
MONTIGN.te. 

Alors, à tes bagage- ! 

ROBERT. » 

Si je la voyais un tout petit peu .avant T 
MO.NTIGNÀC. 

A Cherbourg ! 

ROUERT. 

Au moins vous lui parlerez pour moi, on route" ? 

MONTIGNAC. 

Oui! 

ROBERT. 

Ah ! qliel oncle !.... Allons ! Plantrôsc! 

|] remoDle* NCiuojeu qu’avadl de l'autre cfité 

I» L A N T R O S K. 

Pardon !... mais moi, à quoi suis-je bon, moi '? 

SIOSTtCNAC. 

A me tenir au courant de tout ce qui se passe apn's iitoii 
ddpart ! voici mes relais notés et tous mes [.oints d’arrét... 
envoie-ntoi dépêche sur dépêche ! j’ai tout prévu !... Voici 
une clef et. des mots convenus pour nous seuls ! 

PLANT R OSE. 

Sois tranqiüllcl Mais... un conseil !... (.» Jemi-roii, toiwSiuit 
• Robert, Montignac, plantn'i-o. 
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va sur loi ! 

UO.NTIONAC. 

Pourquoi ? 

LANTBOSE. 

On ne sail pas, elle va venir, enragée, lille n’anrait qu’à 
suulcr dessua. 

MONTIGNAC. 

Je le réponds que sur moil... 

PLANTROSE. 

, Sous def, le dis-je! Séraphine! ali! mon ami, si connu 
hioi lu sorlais d’en prendre!... Des yeux, des mains parloull 
ne perds pas les armes I 

MOXTIGKAC, ourraal la aearélaire al les terrant dans un tiroir. 

lu lis raison I... je les serre, cl je ne les reprendrai qu’à 
l’heure du départ. 

PIA NTBOSE. 

Oa ferme bien, c;à? 

MONTIGNAC. 

Oh I regarde. 

l'LA.NTKOSE. 

Boni allonscourageljQnc sais quand nous vous revuirons ; 
mais la cause esl bonne, cl de près ou de loin, je suis A loi 
de coeur cl de bras! 

MONTIGNAC. 

Merci, de toules les forces de ma vieille aniilié. 

PLA NTROSE, i Rolierl. 

Allons! amoureux, à nospiècesl 

ROBEIIT. 

C’csl égall si j’avais pu lavoir. 

PLANTHOSE. IVntroioaot» 

Plus lard, pouniiauci. plus lard! et enroule! 

liH surlent. 
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SCfiNK IV 

AMBROISE, MONTIÜNAC. 


MUNTIGNAC. leul. 
Aniljroisc, emporte les papiers. 

AMBHOISK. 

Oui, mousicur! 


MONTIGNAC. 

Elle dort toujours? 

AUBHOISE. 

Je ne sais pas, monsieur. Kaut-il voir! 

MONTIGNAC. 

Non, j’ai toujours le temps de la préparer A ce départ et 
le plus tard sera le mieux. Laisse-la dormir. 


SQK.N'E V 

MONTIGNAC, YVONNE. 

YVONNE, enlr'oiJTrani la porto Je droilo. 

Mais, parrain, je ne dors pasi 

MONTIGNAC. 

Déjà réveillée? 

YVONNE. 

Pas réveillée; je n’ai pas dormi! 

MONTIGNAC. 

Pourtant, chère enfant, une ou deux heures de hou som- 
meil... 

YVONNE. 

N’insiste pas!... ce n’est pas après ce qui m’est'arrivc ce 
soirl 
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MONTICN AC. 

Cela t’a bien émue, ii’esi-ce pas? 

YVONNE. 

Tu penses... parlirpuur le couveutl clsc trouver!... Au fait, 
où sommes-nous ici? 

MONTIONAC. 

Je te l’ai diti àAutcuill citez moi!... 

YVONNE. 

Oui, c’est vrai!... esi-cc que nous allons y rester long- 
temps? 

UONTIGNAC. 

Mais qu’en penscs-ln loi-même? 

YVONNE. 

Oli ! je ne sais pas, je sui.s si troublée ce soir, avec tout ce 
qui m’.arrivel sais-tu que c’est Irês-effray.ant ce que lu as 
fait là ? 

MONTIONAC. 

T’enlever? 


YVONNE. 

Oui! 

UONTIGNAC. 

Tu aurais mieux aimé partir pour le couvent ? 

YVONNE. 

Olil nonl 

MONTI ONAC. 

l'!h bien! alors? 

YVONNE. 

Mais enrm... El inuti père! et ma pauvre mère, dans quel étal 
elle don êlrel Mets-toi à sa place, c'est affreux cela, de me 
voir disparaître ainsil... Est-ce que nous n’allons pas la pré- 
venir? 

MONTIGNAC. 

(Juc lu es ici ? 
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Oui. 


îifiK A 1- Il I N 1-; 
ÏVüNNK. 


MO.XTIG.NA»;. 

Mais' si tu veux rcKKirocr an couvem, dis-lc I 
VVOXNK. 

Oli ! uun! ] 

MOMrOSAC. 

Kli bien ! alors ? 

YVONNE. 

Mais je voudrais tout concilier. — l’cul-élre que si lu lui 
(•crivais maiiUonanl ; A'vonne est chez moi, venez la prendre, 
mais promeUez-moi qu’olle u'ira pas là-bas... 

MONTU.NAC. 

Klle t’y emniénerail tout de suite. 

YVONNE. 

C’esi possible ! 

MONTIGNA C. ' 

Pauvre mignonne, va, tu l’aimes bien, la mûre? 

YVONNE. 

D.une, oui ! 


« 


MO NT IG N AC. 

Elle a du* pourtant bien dure pour loi ! 

YVONNE. 

One veux-tn, elle se trompe ; mais dans une si bonne in- 
tention ! 

• .BONTlüNAC. 

Et ccUe erreur l'a rôiiHuc Irès-niBllieureusc :j’ai là des 
lellres de loi, oXi tu ne parles pas d'elle comme cela ! 
YVONNE. 

Tu as ganlé mes lellres '? 

UONTIGNAC. 

Toutes. 
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TVONNE. 

Celles du couvent ? 

IIONTIGNAC. 

Et d'avant aussi ! — Depuis la première, on complirnent 
pour ma fêle, avec des lettres grandes comme ça. 

TVONNE, TiremeDt. ^ 

Oh I fais voir! 

MONTIGNAC. 

Je ne puis pas ! C’est serré mainlcnanl. 

YVONNE. 

Noms les relirons ensemble. 

MONTIGNAC. 

Quand lu voudras I Et tu verras si les dernières sont aussi 
tendres pour elle que celle que tu veux lui écrire. 

YVONNE. 

Je t'ai écrit du mal de maman ? 

IIONTIGNAC. 

Oh! pauvre chérie, tu n’en es pas capable! ... mais tu te 
plains, tu souffres, lu pleures. . et pour qui les lirait, il est 
clair que ta mère est la seule cause de ce grand chagrin . 
YVONNE. 

Alors il faut brûler ces lettres-là I 

IIONTIGNAC. 

Les brûler' 

YVONNE. 

Si elles tombaient entre ses mains ! 

MONTIGNAC. ' 

Elles n’y tomberont pas. 

YVONNE. 

N’importe, nous les brûlerons, je t'ert priel... mon petit 
parrain !... Si elle a eu tort ce n’est pas à moi de le dire, et 
lie l’écrire encore moins. 

10 
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MONTIGNAC. 

Soit, mais... 

YVONNE. 

Elle est malheureuse... elle souffre... elle pleure à son 
lour... promcls-moi que nous les brûlerons! 

, MONTIÜNAC. 

Eh bienl oui, mon ange, quand nous serons en roule... 

TVONNK. 

En route ? Quelle roule ? 

H O N T 1 0 N A C . 

Celle que nous allons prendre. 

YVONNE . 

Pour aller? 

SIONTICNAC. 

Loin du couvent. 

YVONNE. 

Ça c’esl bien, mais c'est vague ; spécifions. 

MONTIGNAC. 

Eh bien ! à Cherbourg. 

Y VONNE. 

Si loin? 

MONTIGNAC. 

Et nous partons cette nuit ! 

YVONNE. 

Pour revenir? 

MONTIGNAC. 

Le plus tard possible. 

YVONNE. 

Abl Et maman ?... 

MONTIGNAC. 

Ah! maman, toujours maman ! lu es une ingrate ! 
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ÏVOtf NE. 

Oh! parrain! 

UONTISNAC. 

Oh ! lu l'aimes mieux que moi, va, c'est visible. 

YVONNE. 

Non I non ! 

UONTIGNAC. 

SI! si I 

YVONNE. 

Toi, c’esl autre chose. — Tu es mon parrain, loi, tuais elle 
est ma mère, elle. 


MONTIONAC. 


Eh bien ! après ? 


YVONNE. 

Toute la tendresse que j'ai pour elle, c'est bien naturel, 
celai c’est sacré! Toute celle que J’ai pour toi!... je la 
prends sur sa part ; c'est à elle d’étre jalouse. ‘ 

MONTIGNAC. 

En sorte que si lu étais lù, et que tu eusses à choisir de sa 
volonté et de la mienne?... 

YVONNE. 

Ah 1 je serais très-malheureuse. 

HONTICNAC. 

Mais enfin qui suhrais-lu? 

VVO.NNE. 

Ellel 


UONYIGNAC. 
Je vais l’envoyer chercher ! 


Oh 1 non I 


YVONNE. 


Dame ! 


MONTIGNAC 
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ï VOSNB. 

■ Tsnt quVlIe n’iisl pas lî, j<î sois si lieiireuse de t’oMir. 

MONTISNAr. 

Alil pauvre pit't cceor, lu as raisoo ! C’esl ton devoir, 
après tout !... Entre la nèreet moi I... mais si j’étais ton 
père. 

VVONNF, TÎr^niPnt. 

OIi (à ! par ox(mi|ile, si tu étais |>apa ! 

MONTIGNAC. 

Tu m'obéirais plutdt qu'à elle. 

ÏVONNK. 

Oli ç* ? oui ! 

MONTIGSSC. 

Parre que? 

TVOXNE. 

Parce q ’il me semble que lu devrais être le maître. 
MONTIGNAC. 

Pourtant cbeï toi !... 

Y VOXNE. 

Oli! p.'ipa a abJiquél... Hais loi, tu n’abdiquerais pas I 
MOXTIGNAe. 

Je l'en réponds I 

YVONNE. 

Et ht \çis comme cela s’arrangerait bien. Tu ne voudrais 
que ce que je veux. El mon devoir serait de t’obéir. Ah ! ce 
serait si heureux ! quel malheur que lu ne sois pas !.. 
MONTtGN.VC. 

Ots! 

' YVONNE. 

Oh ! non, j'allais dire une \il.iioe chose. 

MONTIGNAC. 

Achève, mon amour adortS aeliève.je l’en prie ! 
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TVOMfE. 

Oliî non. 

MONTIGNAC. 

Que) malheur» n'cst ce pas» que je uc soi:» pas ion père? . 

YVONNE, lui feminnt l« boachr. 

Je n’ai pas dit cela ! 

MONTICN AC. rniiieux. 

Mais lu le penses I 

> VOSNK. 

Oli ! que c’est mal, il est si bon pour moi ! 

M ON TIGNAC. 

Et moi donc, je ne suis pas meilleiir que lui?^.. 

ÏVONNK. 

Je ne dis pas I 

SIONTICNAC. 

A-t-il jamais eu de tou enfance le soin que j'en ai pris ? 
a-t-il guidé tes, premiers pas et guetté ton premier sou- 
rire? Est-ce lui ou moi qui passait des journées entières à 
ton berceau. Tes cbagrins, est-ce à lui que tu les as oon- 
liés ■? Ces letires, est-ce & lui que tu les a écrites ? El celle 
unit cniiu, qui t’eolèvo et te sauve de celte mort auticipée A 
laquelle on le condamne? ce n’est pas lui, c’est moi !... tou- 
jours mui! .. Ah! mon Vvenne bien -aimée, ton instinct ne 
s’y trompe pas... C’est vers moi qu'il se tourne ! Il sent bien 
(|Ue la vraie )>alernité est là, dans ue cœur i|ui ne bal plus 
que pour loi, mon Yvonne cliérie, mon ange ! 

Y VON N K. 

.Mon bon parrain ! 

SIOMION AC. 

Aussi tu mu suivras, lu m'obéiras comme à ton père. Je 
ue te ferai pas souffrir, moi ! Car lu es la fille de mon cœur, 
de mon âme. El je suis ton vrai père ! va ! je le suis bien. 

YVONNE, reaihr«9»Ant. 

.Mou second père ! oui ! 
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MONTIGNAC, TtTcnenl. 

Non ! le seul I Entends-tu, le seul ! 

YVONNE. 

Comment ? 

MONT IG. N AC, prM à l'ouhlirr. 

Comment? Tu ne sais pas!... tu!... (a iui-m»m«, l'tiTAiiiM 
tout A coap >TK doDicnr.) Ah I Dieu,'n’avoir qu’un mot A dire et 
ne pas pouvoir... Car je ne peux pas. Je ne peux pas! 

Y V ON X K, Tirpruentf 
Parrain, tu pleures? 

aïONTlGNAC, In couvrant dn bainart romma an (ou. 

Ohl ma fille! ma fille! Ah celui-là je puis le dire au 
moins ! Ma fille ! ma fille ! ma fille ! ! ! 

YVONNE. 

Ah! je t'ai fait de la peine, tues jaloux? 

.IIONTIGNAC. 

Oui! 


YVONNE. 

Eh bien ! écoute !... 

MONTIGNAC. 

Mon Yvonne ! 

YVONNE, bsisifant la roix. 

Tout bas ! car ce n’est pas bien de ma part ! (\ ion draui»., 
Je t'aime mieux que lui ! (vivement.) ne !e dis pas!... 

H O NT I G.N .\ C, radiaux fl baiaant ffi matna. 

Ab! c'est tout ce que je le demande !... Alors lu meeuis? 
Nous parlons? 

YVONNE. 

Oui, à une condition, c'est que tu me laisses écrire à 
maman. . 

MONTIGNAC. 

Oh!... 
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VV 0 E« TtT»meni« 

Ah I écoute !... Papa, je le l'abandonne on peu... mais 
maman, non! 

«ONTIGNAC. 

Alors tu me laisseras seul juge du moment où je ferai 
partir celte lettre ? 

ÏV0.^^E. 

Je le veux bien ! 

MONTIGNAC. 

Alors, écris! 

YVONNE, remonUnt rivero^nl ver> fond. 

Tout de suite. (Rf«iwni.) Ah! dis donc, parrain ! 

SlONTIGNAC, •••U «ur le canopé et la tuivAnt des yeui arer amour. 

Chérie ! 

ï VON N K. 

Nous parlons seuls t... 

UUNTI GNAC. 

Avec Ambroiscl... oui. 

V VONNK. 

Ah! 

MONTIGNAC. 

Qui vcux-lu qui vienne avec nous? 

YVONNE. 

Ah! je pensais que peut-être il y aurait aussi qucU|u'un. . 
MONTIGNAC. 

Quelqu’un qui s’appelle Robert'? 

VVO.\NE> vivamenl. 

Ah! je dis cela, tu compiends!».. 

UONTIGNAC. 

Mais, oui, je comprends!... Je n'ai pas voulu de lui. 

WON N B. 

Pourquoi? 
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MONTICMAC. 

Je cniias que ce ne soit un garçon léger... sans convic- 
tion ! 

YVONNE, TiTement. 

Ch! tu le trompes I .. si tu l’avais entendu comme moi. 
Ohl iion, [)Our eehi, il croit bien ce qu'il dil!... 

HONTIGNAC, is IcTnnt. 

Nous verrons bien alors, car nous le relrouierons là-bas. 
YVONNE. 

A Cherbourg? 

HONTIÜN AC. 

Oui. 

YVONNE. 

Ail ! lant mieux ! 

■ UNTIGN AC, K l»anl. 

Parlez-moi de ça ! c’est franc ! — O trésor, va ! Que c’est 
jeune, que c’est pur et sincère, et tendre cl bon ! et (a lui- 
iiiéma.) quelle joie de se dire tout bas : C'est à moi ! ! ! 

YVONNE. 

Ah! mais j’y pense, je n’ai chez moi ni papier, ni plumes, 
ni rien ! 

MONTlGNACi ouvrant la tecrélairp. 

Tiens, ici I 

Yvonne prépare une plume, du papier, etc. 

SCÈNE VI 
Les .Mêmes, AMBROISE. 

.4MBHU1SE| à Tou buap à Montisnflr *, 

^Monsieur, il r « uoc dame à la porte du jardiu. 

MONTIGN AC, de mtmr. 

Une darne?... 


* VvüfiRc, Xomignac, Ambruisc. 



Oui, moosieur, et la grille n'est pai fermée à clef... 
Faul-il?... 


Attends. 


MONTIGNAC. 

Il va sur lo perron, d'où il regarde. 


' YVONNE, BU »«crétaire. 

Ah! les mauvaises plumes I... Est-ce qu’il n’y en a pas 
d’autres? 


Kilo cherche IcsUiuirs. 


AMBROISE. 

Mademoiselle, c’est r|ue nous avons tout emballé. 

Y V O N N R, trouvaat le paquet de l^lUrs. 

Excepté CC pRCjUCl pOurtânl! (Regardant relie» qui sont de*>u>.) 

Ah! mais ce sont mes lettres. Eh bien, merci, vous n’oubliiz 
qiic mes lettres ! 

.VSIBROISH. 

C’est que, maintenant, ta valise de monsieur est fermée.... 

YVONNE, enveloppant le pa(|uet «t le loi donnant. 

El) bien, dans mon sac de voyage. Tenez!... 

Elle fertno lo secrdUirc. Ambroise suri avec lo paquet, parla gauche. 
MONTIGNAC, rentrant vivrroent. A Yvonne, en fermant 1« 
•errétaire. 

Rentre chez toi, vile! 

V VONNK. 

Mais pour écrire? 

MONtlG.NAC. 

Plus lanl ! f: . 

Y VONNK. 

Mais je n'ai ni plumes, ni... 

MONTIGNAC. 

Plus lard ! 

YVONNE. 

propos de Ici 1res, lu «vais miblié .. 
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MOMTlûNAC, la poeaMot rrra la porte» 

Mais, pour Dirii, plus lard, plus tard ! Va-l'en ! 

YVONNE. 

C’est donc quelqu’un ? 

MONTIGNAC. 

Oui. 

YVONNE. 

Ah ! je me sauve... 

MONTIGNAC, >tir mil. 

Oui, U-bas, dans la chambre, et ferme la porte. 

Y VON NE. 

Je vafs lâcher de dormir un peu. 

MONTICNAfc. 

C’est ça., dors. (Frmnini la porta.) Allons donc! Il était temps ! 



* serapbinc, Mouiignar. 
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SlOÿTIGNAC. 

Parce qu’il ne me plaît pas qu’elle aille au coutciU. 

SBRAPHINB, ii«rnére te eoflep^. 

Voyons!... c’est un jeu, n’esl-ce pasî Vous aies voulu me 
faire peur, vous venger de ce malin. Eh hier. ! c’est fait main- 
tenant, finissons et rendez-la moif 

UONTIGNAC. 

Il n’y a ici aucun jeu, madame; sériensemenl, je vous 1 ai 

prise, et sérieusement je la garde. 

Il s’assied près de la table. 

SÉRAPHINS. 

C’est-à-dire que vous me volez mon enfant tout simple- 
ment. 

MONTIGNAC. 

Vous me la voliez bien, à moi, en la supprimant de ce 
monde. 

SBRiPH I NE. 

Pour la donner à Dieu cl accomplir un viru. Mais savez- 
vous seulement ce que c’est qu’un vœu, fait au pied des au- 
tels ? 

MONTIG.NAC, >ê leramt. 

Je le sais si bien, madame, que j’ai fait aussi le mien, moi, 
au pied de ces mêmes autels : C’est que ma fille ne serait pas 
malheureuse 1 

SÉRAPHINE, {MiiMiit è droit#. 

Bien malheureuse, en effet, de faire son propre salut en fai- 
sant celui de sa mère ! ' 

MONTIGNAC. 

Eh I allons donc ! Le mot est lâché enfin ! Faire votre sa- 
lut! Voilà bien ce que vous voulez! El (lourcela, pour faire 
le salut de la mère, il faut que la fille souffre mort et passion, 
n’cst-ce pas?... Tu n’as pas la vocation, malheureuse enfant, 
bah ! qn’imporle ! au couvent ! Ce ne sera pas trop de touie.-^ 

* Xontignac, Séraphino 
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Icslamips pour expier le passé de ta mère qui s’est follement 
amusée ! Ali! madame a élécoi(uctic, frivole, mondaine. Ali ! 
elle a irabi tous ses devoirs d’épouse ! Eb bien ! attends, va, 
c’est toi qui vas payer pour elle ! — Prie, ma fille, prie ! ta mère 
a trop dansé ! Pleure, ma fille, pleure ! ta mère a trop ri ! 
Languis kiiii des joies de ce monde ; désespère et meurs loin 
de l’amour L.. Madame ta mère a trop aimé. .\li ! c’est là ce 
que vous appelez expier vos fautes, vous’?... .Mais c’est com- 
mode ! ■ 

n remonte à la cheminc^e. 

SÉRAPHINE. 

Misérables insultes qui ne troublent pas une vraie cJiré- 
tieniie. 

MONTIGN AC. 

Une vraie chrétienne, madame, serait déjà tombée aux 
pieds de son mari et hii eût confessé toute sa faute! 

SEBAPniNE. 

Ah ! 

UU.NTIUKAC. 

’EtIa voilà l’expiation, la vraie, la bonne!... .Mais ce serait 
de l’héroïjme, je ne vous en demande pas tant. 

SÉRAPIIINE, p«s(anl demnl lui, d«rri^r« la lablr. 

Dieu non plus ! qui me donnera la force d'expier mes 
fautes autrement, et malgré vous ”. 

MOXTIGNAC. 

Malgré inoil .Mais pour Dieu! madame! expiez-lcs vos 
fautes ! mais vous-mémel... Et s'il ne faut p.is moins que du 
couvent à perpétuité, cnlrez-y!... mais vous-même. 

SÉnAPIlINE. 

C’est-à-dire qu’après avoir été coupable pour vous!... il 
faut encore que pour vous je sois parjure! n’est-ce pas? 

• Sérapliine, Mouiign»i:. 

'■ .V^'ntignar, sêriqihine. 
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MOMICNAC. 

Ehl soyei tout ce vous plaira !... mais ne soyez pas 
une mauvaise nu're ! 

SKRAPIIlNEf de#<*<*n<fnnl. 

El c’est ci'kii qui!... 

HUNTIGNAC, dMCendanl. 

Ah ! ne rdcriminons pas ! nous sommes aussi coupables l'un 
que l’autre. J’ai conscience de ma faute et la déplore autant 
que vous; mais il ne me viendrait pas à l'esprit de la (aire 
pesersurune innocente!... Que vouicz-vons, ce n'est pas là ce 
que me dit ma reli{tion, à moi! 

- SKRAPHIKG. 

Aussi ptarlons-nous un langage trop différent pour nous 
comprendre ! Finissons ! je veux ma fille ! 

WONTI CN'A c. 

Finissons donc ! vous ne l’aurez pas ! 

Il s'assied sur le canapé. 

KKRAPin.VE. 

Vous êtes fou ! n'cst-ce pas ? Je n’ai qu’à ouvrir celte fe- 
nêtre cl à crier , le premier homme de police qui passe me 
fera rendre mon enfant, vous le savez hien ! 

HONTIGNAC. 

Appelez ! cl tout Paris saura demain que la Itère, l’incor- 
ruptible et sainte baronne de Rosanges était à minuit chez 
son ancien amant!... Belle revanche pour ces impies que 
vous damnez du haut de votre orgueil et pour ces pécheresses 
envers lesquelles vous étesimpla&able! — Appelez '...appelez 
donc !... 

SÉRAPniNR. 

Je dirai que vous avez enlevé mon enfant, et tout le monde 
comprendra bien qu’une mère vienne arraeher sa fille!... 

MOXTIGNAC, daboal. 

A son pèreT 

SK R A pniSK. 

Vous o-icrez dire?... 
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MONTIGNAC. » 

Ah! si je Puserai! Eh bien, appelez donc, appelez, vous 
aller voir! 

SK BAP IIIN E. 

Vous aurez la lAchelél... rinraniie,de me perdre aux yeux 
du monde et de mon mari! en leur apprenant ma faute!... 
Vous? 


MONTIGNAC. 

Pour sauver mon enfant, j'oserai tout! je dirai tout, je 
ferai tout!... 

9ÈRAPHINB, d«>rend«nt. 

Et c’est un gentilhomme cela, tenez, qui vend sa maî- 
tresse! 

MONTIGNAC, dmcDilant., 

Et c’est une mère cela, tenez I qui torture sa fille ! 

8ÉBAPHINB. 

Oh ! misérable ! 

MONTlGNACf frapptat fur la taU«. 

Dent pour dent! ne conimcllez pas votre infamie!... je ne 
' commettrai pas la mienne ! 

, SÉBAPHINE. 

Eh bien! oui! dent pour dent! Parlez, dévoilez tout! — Je 
dirai, mol, que c’est nne calomnie, et que vous avez menti ! 

• Elle court & la fenSlrs. 


UONTlGNACf frôidemenl) appajé cootrr la Ubl«. 

Et vos leitres? 

SÉBAPHINE, épouraatda, A la fandlre Je droite. 

Mes lettres! 

MONTIGNAC. 

Oui! / 


SÉBAPHINE. 

Vous ne les avez plus! elles sont brûlées! 

MONTIGNAC, la main aar foo ftcréUirt. 

Pas une! ei s'il vous faut des preuves!... 
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8ÉRAFH1NB, rede»rendaDt déi««péré«. 

Oh ! lAche ! qui sc fail une arme de tout contre mol, licbe I 
licbe I lâche I (eu< tomba aime.) Oh I avoir été la niailresse de 
cet homme! et ne pas pouvoir!... Noo! ce n’est paa vrai! je ne 
me suis jamais donnée à luil Ce n’est pas vrai! O Dieu, Dieu 
bon, Dieu qui peux tout, fois que ce ne soit pas vrai!... Je ne 
le veux pas!... Non, je ne vous ai pas aimé I non! c'est 

faux I Je ne le veux pas! Je... (Tombant Spotiéaanr la canapé, an na 
la parlant paa da Tua.) Ah! mOn Dieu!.. 

MONTIGNAC, dairUrc la canapé. 

J'ai pitié de vous! Tenez!... Eh bien, voyons, je garderai 
ma fille, mais!... 

SÉRAPHI.NE. 

Votre fille! Ce n'est pas votre fille d'abord!... je vous ai 
menti! ... Elle n'est pas à vousi... C’est la fille de mon maril 
de mon mari! — De mon mari! entendez-vous?... 

MONTIGNACt !ol preomit le bree rietemioeata 

Osez donc me dire cela en face! 

8BRAPHINE, clfraTéo. 

Si! sil elle est à vous! Pardon! Je suis folle! Ah! que 
vous êtes cruel... et quevous me faites de mal ! — Et tout cela 
pour vous avoir aimé. —Henri, rappelez-vous! Ici mêmelAh! 
si l’on m'avait dit, en ce temps-là ! (carctaanio ci féline.) Vous étiez 
à mes pieds!... Vous m'aimiez tant ! et quand je suis venue 
toutà l’heure, mon coeur battait comme autrefois.... et si je 
t’avais trouvé bon et tendre, tout cet amour que je croyais 
éteint ne demandait qu’à renaître... Je ne te hais pasi Dieu 
qui cous voit sait que non ! Je sois encore assez belle pour 
te plaire. Un mot de tendresse, et c’est ta Séraphins d’autre- 
fois qui te revient et qui t’aime I Rends-moi seulement mes 
lettres et je t’adore!... 

Elle s'est redressée peu à peu Jusqu'à lui. 

M O N T I G N A Cv froidement. 

C’est irop cher!... 

SERA PHI bondiatnnt loin de lui. 

Oh I je mens! je le hais!... Bt tu me fais horreur !... 
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SÉRAPHINE 


IIONTIGN AC. 

JeTOai Rime mieux comme çr! C’est plus franc!... 

SÉRAPHINE, âttttrfrtf. 

Et ma Hile est ici! et il la tient, cet homme, et je ne peux 
pas!... 

Elle m-ient A lui. 


IIONTIONAC * 

Vous pensez à me tuer, n'est-ce pas? 

SÉRAPHINE. 


Oui! 


HONTIGNAC. 

Oui, je vois ça à vos yeux! 


SÉRAPHINE. 

Ohîsi je pouvais!... Voleur d’enfant! va!... ODieu, mais 
où êtes-vous donc!... mais c’est pour vous que je combats!... 
Aidez-moi donc! c’est un impie! Tuez-lc donc! . 

MONTIGNAC. • 


Touchante prière! 

SÉRAPHINE. 

Il faudra bien qu’elle m'entende ctqu’elle vienne!... (App<!- 
Unt.) YvonneI...Ma fille!.. . Yvonne !... 

MONTIGNAC, rh^rclmnl ê la faire mire. 

Taisez-vous! ^ 

SÉRAPHINR^ courant h ganrbe et rriaol. 

Yvonne, mon enfant! ou es-tu?... 

MONTIGNAC, la saisissant à bras>leHiorp« e( lai fermant la bonobe. 

Silence!... on vient! • • 

SÉRAPHINE. 

Ah! tant mieux! je crie!... 

MONTIGNAC. 

Et mol, je dis toutl... . . 


• S^'tapluoe. Montfgitac. 
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séBAPlUNE, lifM*. 

Ahi faites ét moi ce qu'il tous ]>ta}nt... je suis 
brisécl.-. 

EU« glissD sntenüs for k canapé. 


SCENE Vili 

Les SUme!), PLANTROSE*. 

FLANTftOSX) Mtmt par It foiMl A 4rvllN toal alfaré. 

Moniiguacl mon ami!... (AprmTnrt sénpUoo.) Elle!... 

V0NTI6NAC. 

Oui, qu’ya-kil? 

PLAETIIOEE. 

LebBrou! ^ *. 

SiONTIGKAC. 

Seul T » 

PLAMTkOKE. 

Non!.^. des hommes avec lui! — En teqiiiuaal.j^ couru A 
l’hôtel : on a retrouvé le cocher, et sur tes indicosl... j'ai pris 
les devants, mais ib oement dOji la rua de tous cAtds, sauve- 
toi par les jardins, avec Tvonoel 

MONTresiAC. . 

Non! ils iraient aussi vite qne.oous! 

PLANTROSE. " 

Alors, tout est perd ni ^ 

hontignac. 

Non! dis A Ambroise d'ouvrir en bas de Pair le plus na- 
turel!... ctqu’ila entrent!... 

VLAKTausE. 

Mais! 

VIONTIGWAC. 

Mais va donc 

'I'LA^TROSE; 

J'y vais! 


U surt rivsiBcnI. 


Séraphine, nuuligoac. PlsaO'me. 
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SCÈNE IX 

MONTIGNAC, SÉRAPHINE*. 

SRRAPlilNE, inôinphtnlo. 

Enfin! vous la rendrez celle fois! 

UONTIUNAC, neUeoiem tirem«ni« 

Je ne la rcadrai pas, et vous allez faire cc que je vais vous 
dire !... 

SKHJtPHINE, ellr«}é<i. 

Moi!... 

MONTIUNAC, froid et réeah. 

Vous avez tontvu, tout visité!... voire fille n'csi pasici!... 
vous en êtes sûre ! 

SÉaAPtlINE. 

Moi! 

SIOMICNAC. 

Vous en êtes sûre 1 on vous croit! et ils partent avec vous! 
Yvonne me reste! 

SÉRAPHINE. 

Je dirai cela, moi !... 

AiONTIGNAC. 

Vous le direz!.» ou vos lettres... 

Il montre le eeer^ire. 
üÉBAPilINB. 

Mais vous êtes un». 

UONTIGNAC. 

Pas d’injure! je joue mon Jeu et le vôtre, vous êtes plus 
dévote que mire! je garde ma fille, et je vous laisse le pres- 
tige de vos saintes vertus! trouvez mieiu! 

SÉRAPHINB. 

Oh! 

UUNTIO.VAC. 

Les voici!... 

* Séraiihtae.MOttlignsi:. 
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SCÈNE \ 

Lus Mémk», LE IIAIION, PLANT ROSE, CH APE- 
LAHD*. 

LK BABUN’i le eeuil, »«n» vinr U li^trotme^ «ven une perfatle coor* 
toi»ie. 

Je ne sais, monsieur, si ma visite a lieu tic vous surpren- 
dre... j'ai laissiS en bas certaines personnes dont le ministère 
est très-utile assnrdment, mais dont la présence aurait pu dé- 
nalnrcr l'explication courtoise que je viens vous demander de 
gentilhomme à gcntilliommel 

UONTlGNACt l’iiivUeiil du geste A entrer* 

Je vous sais gré, monsieur, de m’épargner lettr visite. 
t.B BAU ON, .a ic.'d». 

Vous sonpçonoei, njonsicur, ce qui nous amène? 
SIONTKiNAC. 

Madame la baronne m’a déjà fait l'Iioniicur de m'en iii‘ 
struire. 

LE BARUN, apercevaut .SecApItiiie sur le cntU4«é, où elle est lOBteo 

é^piiUi'e. 

Ici, madame? • 

MO.NTIG .V vc. 

Madame est arrivée tout à l’heure, monsieur, tout émue du 
irtémc soupçon que vous ! 

i.B HA no N. 

Et comment savait-elle'? 

s K II A fin. Mi. 

Un domestique... 

LK BAitU.V. 

Ahl c’est ?... 

AlUNTtUNAC, riTMiiuiil. 

Ne nous perdons pasolans Ica détails, inunsieur le baron, et 
allons au (ait : vous me sou|)çonnez d’avoir enlevé ma filleule? 

* Sérapbiue, Mootignuc, Chaiiulaid» le iNimti, Huutiwse. 
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Iki 


LE BARON. 

Toul me porte d le croire^ monsieur ! 

XONTIONAC, pa«*ant derri^* 1« ««n«i-d. 

El tout vous abitse : j'ai d<<ji oa rhooneurde n’en expU- 
quer avec madame, et elle vont ccrtiHcra que mademoiselle 
Yvonne n'csl cncliée unlle |Mrt, dans retta maison*. 

LE BARON. 

Baronne? 

MONTIONAC. 

Madame... de ;n^ce! 

•SÊKAPIIINB) ffpK‘t ati effort. 

Nulle pan! 

UONTIUN ic. 

Vous voyexl 

LK BARU.N. 

Nous avions pourtant de forl's présomptions I... 

PLANTROBfi, kironeot. 

Permettez ! la parole d'un coclier i peu prés ivre ! mais de- 
vaut des attestations si pi-érises!... confirmées par madame... 

GHAPGLARDy appaysMi. 

Sans doute, et puis, quel iutérét d’nillcurs aurait mon- 
sieur î... 

liO.NTICNAC.*^ 

Mais j’allais vous le demander, messieurs I... 

LE B.IRON. 

Pourtant les apparences sont si fortes... La baronac est- 
elle bien sùrc d’avoir tout visité ?... 

MouUfOâc ouvro son sccréuiro. 
4»ÉBAPlllNEf frémaMol. 

Tout. 


LE BARON, 

Vous avez vn toute la maison? 


UO.NTIONAC, rircncul. 

Uli! cen’esl pas long!... trois pièces au roz-de-cbaussé ', 
que ces messieurs sont en Iraiu d’exâmiuer, je 9 iip|>osr... 


* UuUtiEJUc» Sbér»)ihuiu. <JMpeltrd, lo barun. l'UütivNe. 
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el *0 pri’mi<>r (*Uf;e, li> salon où noiw sommes, ce caUiuet 
qui est ouvert. .. 

Il in4iquo gfttKhe. I.o harnn ouvro ol rcj;nrde. 

LR B A R ONÿ mostranl U draitei 

El là?.., 

JIONTInXAC. 

Oh ! Il, deux chambras !... 

LE BARON. 

Permîtes ?... 

IIONTtG^fAC, UgérMiciil* 

Nou, ouvertes. .. mais madame les a visitdcs déjà en dé- 
laiil... si vous voulez de itouveau, 

LB BABOM. 

Aoecploos, baronne, puisque monsieur nous y autorise. 

oQvre hi porta. Rérapfaine fraachtl io sjttü à peiDO 
et rMtra pretquè «nssitCi. 

SÉRAPHITVB, roMOrtaat tout* p41a. 

Persouuo ! 


MONTlGNACf au Naron* 

Vous voyez. 

LE baron *. 

Il noos reste, monsieur, à vous fuiio agri'er nos excuses ! 

MONTICNAC. 

Je partage voire anxidlé, monsieur, et je vondrais avoir 
le temps *le m’associer à vos recherdies ! 

LC babon. 

Je vais en délibérer avec ces niessieurs, qni sont là, et 
nous noos retirerons nussitùt. 

U remoole arec Ctiapciard et PtanirAse sur le perron i a»<rl<e. 
oà Ut sOfK à peine en vne. 

MOXTiaNAC, à Rémphiae. 

C’est bien... Mainlenaut, madame... adien !... 

8KBAPR1NR, que iMom fAfnesM. 

Alors, c’est ddci'Ié! tous l’emmenez... comme cela... C’est 
fini !... 


Voritignne, ChâpeUrd, le barotu pUntrt^Ke, 8éraphioe. 


s É U A P II I N E 


(KG 

MO NT I G X AC. 

Prencî gnrdc ! 

SKRAPIIISK. 

Elle est U’ elle ne m'a pa^ vue! elle dort dans un fau- 
tenil! ma douce Yvonne! si jolie, si bonne, si tendre! je ne 
la verrai plus ! mais c’e^t affreux celai... (pieuraiit.) AU! le- 
nex, je suis à vos pieds! je pleure, tout ce qu'il vous plaira, 
je ferai tout! Vous pouvez bien me la rendre maintenant! 
Rendeï-la moi ! 

MONTIGNAC. 

Je ne crois pas A vos larmes ! 

.. SBRAI’IIIN K, (oUr. 

Mais c'est ma fide!... je ne veux pas qu'on me prenne ma 
fille! eoieudez-vous ! je la veux! 

• MONTIGNAC. 

Votre mari! 

LE BARON ’. 

Baronne, ces messieurs ajiprouvent le départ ! nous nous 
relirons ! 

MONTIGNAC. 

Si madame veut me permettre de lui offrir mon bras ? 

SBRAPHINR, è cn«**mémc>, décid^p. 

Ah! c’est trop de lâcheté! â la fin ! 

L R BARON, itnsrendiint . * * 

Plalt-il'f 

SÉ RAPII INE, Matant. 

Monsienr.le baron! voiro fille est lâ !... Dites & cet homme 
de vous la rendre! 

I.K BARON. 

Là? 

UONTIGN AC, A SérAphina, A d«mi>Toi«. **' 

^ Malheureuse» je dirai... 

* I.« baroo, MoQtignac, s^^rtipbtne. 

** SâraphiDc, lo buroa, MoaUgnac, Chupûlard. Planlr^^e. 

*** Sérajihine. Montigiuic. Cbapelard. Planlr^fk?. 
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SKRAPIIINE. 

Ah! tout ce qu’il voun plaira!... je m’en soucie bien à 
préaent!... Il n’y a plus ici qi’unc mère!..., Yvonne!... 
m'entcD<li-tu? c’est moi!... 

Cllo remonte M reçoit Yvonne, quu le baron rairènc. 
YVONNE. 

Ma mi'ro I 

SGRAI’IIINE. 

Oh ! ma fille chérie !... Viens !... viens dans mes bras !... 

LE BARON, â Moiitignac. * 

Vous êtes un misérable !... et je vous tuerai ! 

PI.ANTROSE et CHAPKI.ARD. 

Baron!... 

PiaDtr>5sc ne jotto entre eux. 

M ONTIGNAC. 

Pas de violence, monsieur ! Demain je servi chei vous à la 
première heure, et je vous douncrai toutes les explications 
désirables ! 

I.E UARO.N. 

Oh ! j’y compte bien ! 

PlantrAnâ et ('.hapelard rcinoatenl ol ontnitnent le baron. 

. YVONNE, dan» Ie« t>rA« de ta aère. 

Parrain, pardonne-moi ! Je le l'ai dit : Si maman vient... 

MONTIGNAC. 

Va, mou enfant I va! je veille toujours sur toi !... 

LE BARON, eur 1« »eaÜ, mene^nl. 

A demain, monsieur. 

IIONTIONAC. 

Soyez tranquille, monsieur! j’y serai 

8BRAPH1NB, enlralnnnt fille, A Montîgnnc, triomphante. 

Maintenant, tâchez donc de me la reprendre!... 

* MODlîgnac, Yvonne, Sérapliine, Chapelanl, le baron, Plantrûsc. 


rrx t»u ovATRiÈMe acte 
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M6me décor qu'aox deux premiers scie». 


• SCfiNE PREMIÈRE 

PLANTROSE, URSOLR. 

PLANTHOSF.. 

Madame la baronne est levée ? 

uasTLE. . ^ ■ 

Madame a’a pas encore sonné, tnonsiear. 

PLAIfTBOSR. 

Bien !... Nonsieor le tiaron ? 

sasOLE. 

Il est an jardin, mottsienr. 

PLAitraosE. 

El il n'est venu personne ce roslin ? ' 

nnsuLB. 

Personne! BMnsIcnr! 

PLANTROSE. 

Bon!... (à hiHntaM.) J'arrive A temps !(n»gw<i«iii rkr«»'.) Huit 
heures, aii' iKlons Meniignac. 

SCÈNE II 

PLANTROSE, CHAPELARD. 

' CHAPELARD, à CiW«. 

Du chocolat !... je préfère du chocolat ! 
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PLAKTROSE. 

IV]à iei?... 

CtlAPELA Rn. 

Ne m’en parte* pa<, j’y demeure !... je lenr soi» si uiilr ! 

PLANTROSE. 

Voos avei l'air btigiu! ! 

CIIAPELARD. 

Je crois bien !... le niélier que ju fais ! A doi.x heures du 
malin, vous comprenez qu'il était trop lard pour retourner 
citez mot. — J'ai donc couché li-hani, dans une chambre 
d’ami ! Vous voye* ça d’id, n'cst-cç pas ?... Pas d'allumettes, 
pas de tire-boUes, pas d'éleignoir!.,. On Q’imagine pas tout , 
ce qui manquait ! Moi. qui aime bien mes pcliies aises, sans 
être pourtant un sybarite... au contraire !... j’aime que mon 
corps soit tout i rait à l'aise, pour n’avoir plus à m'en occu* 
per ! 

PLASTROSE. 

Oui, jo conna's vos théurics !... Et vous n’avez pas ieriné 
Pieit? 

C HAPELASn. 

C’est-Mirc qn'après une nuit !... j'ai été réveillé ce matin 
par des détonations épouvantables ! 

PLANTROSE. 

Où ça? 

, eu A PELA RD. 

Dans le jardin! Tcrrilié, je cours. à la ftmélre .. en elie 
mise... vous voyez ça d’ici ! 

4>LANTaOSK. 

Je vois!... 

CIIAPRLAtlD. 

Etqu'esl-C ’ que j'a|>erçois d.-ins le jardin?... Le baron qui 
s’eicrçaitau pi-iolet!... 

PI.ANTROAI^ 

Et il lire bien, hein ? 

cil A PELA RD. 

Oh! une arirosse !... El rageur ! Je ne l’ai januis vn mi.i- 
vais comme ç.t ! Je lui dit ; Voyons, baron, c'est très-joli 
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CO que vous faites là ; mais â quoi ça serl-il ? • Il me répond 
(avec des jurons que je rcaonce à reproduire!..,) « A tuer 
les drôles qui nous enlèvent nos lillcs! » Moi, ami do la pais 
par (;o(U... je lui improvise un petit sermon contre le duel !... 
De ces arguments auxquels ou no résiste pas t 

l'I.ANTROSe. 

Bon ! Alors ? 

CIIAPKt.ARn. 

Alors, çt n’a pas mordu du tout, et il m'a répondu : Je le 
tuerai ! 

PLANTROSR. 

Beau résultat ! 

CtlAPELARD. 

Moi, de répliquer : « Le tuer, baron, parce qu’il a enlevé 
sa filleule ; mais c’est gros, mais c’est bien gros ! » 

PI.ANTROSE. 

El lui ? 

c U A P r. L A R n. 

Lui, avec un mauvais rire, que je ne cherche pas à 
imiter... « On n’aime pas tant que ça sa filleule!... • Et sur 
ce!... Pan!... une balle dans le petit roud 1 

PLANTROSE, balisant la rail. 

Alors des soupçons? 

CHAPELARD, de radtne. 

Énormes I 

PLANTROSE. 

Et enfin?... 

CHAPELARD. 

Enfin, il a perdu patience , ne voyant pas paraître- 
M. de Montignac, et il est parti pour Auteuil. Resté seul... 
rien à faire ici,., l'idée m’est venue d’aller surprendre Sul- 
pico endormi (>'int«rrompaiii.) Et au fait... vous allez peut-être 
m’éclairer, vous I 

PLANTROSEf Apr<-» nvoir regardé l'heure à M monlre. 

Dites ! 

c IIAPE LARD. 

J’arrive donc chez Siilpice, <|ue je if’ai pas vu depuis hier... 
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PI.ANTROSK. 

Bicnl 

criAPELARD. 

El je demande à sa concierge : « Dort-il encore, ce cher 

• cnfanl?... o Elle me répond : f Monsieur, je ne crois pas 

• qu’il donne... il a découché! » 

PLANTROSE. 

Ahf 

ciiAPELAnn. 

luulile de vous diro qu'aucun mauvais soup^-on I Ahl ^ 

Dreul... cher enfant I 'je le connais trop bien! une éduca- 
tion... une morale... je me dis : Quelque bonne œuvre !... 

Peut-être un malade à veiller !... Je vais l’attendre!... je 
monte chez lui ! — Dans la cheminée... un papier tordu... it 
demi brûlé, frappe ma vue... Je le prends... (a i< Ur* 

>t pocke.) Par babitude, j'aime bien... 

PLANTKOSE. 

Oui. 

, riiAPELAiin. 

Simple curiosité!... Et je lis : (ii m.) 

I Mon bon petit ch... >< . , 

l.e reste de la ligne, vous \tiyi r. !... brûlé ! 

PLANT ROSE. 

Je vois... 

CHAPELARD, lUaiit. 

« .Mon bon petit ch... , attends-moi ce soir û la sortie de > 

■* rO... (S'înterrompitQt rt montraiil.) Brûlé 1... (Contirmsnt à lir,..) 
k Et n’oublie pas d’apporter l'argent pour mon sac... » (u^me 
l.u.) Brûlé!... i la ligne... (umnt.) « issier!...» (Pwi.-.) Et plus 
ba ... (Uiiiiii.) < Paq...! » 

PLASTROSK. 

Diable 1 c’est énigmatique, ça! 

CHAPELARD. 

N’csi-cc pas? Eh bleu! moi, j’ai reconstruit ça, en 
partie... 

plantro.se. 

Ah ! voyons votre petit travail... 
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SfiRAPHINK 

CH A PELAIID, liunl. 

I Mon lion... • (ü'intnriiHimt.) Jn lis cjiiraminrnl... 

PLANTBO SE. 

Oui... 

CnAPELABFI. 

< Mon bon petit chérubin I... « (g'hunT*n)i«at.) eli .. e’ect 
chérubin, évidemment ! 

PLANTROSE. 

Allez toujours ! 

CIIAPKLARD. liiaat. 

( Mon bon |ielit rliérubin I... AUend»-moi ce soir i la sor- 
tie de rO... nier... s L’office du soir... doncl (Ltum.) 
< Attends-moi ce soir A la sortie de l'office I... Et n'oublie 
pas d'apporter l'argent pour mon sac !... > Ça, c’est plus 
douteux, évidemment ce n’est |ias... l’argent pour mon sac... 
un point!... Ça ne voudrait rien dire... Je restitue... a Et 
n'oublie pas d’apporter l'argeM pour mou aac...ristain I 


PLANTROSE. 

Ah! sacristain!... Oui, c'est joli ! 

CHAPELARn. 

N'est-ce pas, c'est ingénieux ! 

PLANTROSE. 

Charmant ! 

Cn.\PEt.ARDy rfmtinuuit, Arrr AAtUfiftion. 

K Pour mon sacrisuiin !... a (Pnru!) A la ligne'... « issn r !...> 
Ab I voilà l'embarras qui commenre... is'ier !... ii'* 
me dit rien... et pins bas : a Paq... » Qu’est-ce que c'est 
queca!... une signature?... a Paq...» ça ne ressemble à 
rien!... une date? nous ne sommes pas encore à Pâques... 
el puis il n’y a pas d’accent circonflexe... Vous avez une 
idée, voua ? 

PLANTROSE. 

Moi?... je vais vous lire vu tout d’un Irait, si vous voii- 
• lez I 


CRAPEI.ARO, l«; puunt U IrUri. 

Marchez ! 
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PLANTR08E, Inaat. 

a Mt)a boupctilchicn I... » 


Clt^PELVRD, Mutajil. 

Petit chien ! 

PLANTROSEf tranq ullemcut 

VoyM-TOua : < ... inoo boa petit ch... » sur du papier qui 
a cette odeur-Iâ... {ti toi f«li ii*uiir.) ça veut toujours dire : 
< ... non bon petit chien... • 

CUAPELARD. 

Qui e«t-ee qui sc permet de donner à Sulpice des appel* 
talions pareilles t 

PLANTR0S8. 

Je poursuit)... (u lii.) • Petit chien) attends-moi ce soir 
A la .sortie de l'Opira! i> 

CnAPELARD. 

De rofâce I . ^ 


PLA^TRUSE. 

« Dal'Op^ral...» sur du papier comme ça, « )...a|)08lropbe... 
u...>rOpdra!... (csiuiaiuntji Et n’oublie [tas iTatiporler l'argent 
pour mon sac... » (s’inierTompciiit.) vous permettez, o'esl-ccpas, 
je lis ce qu'il y a ! 

eilAPBl.ARt>. 

Allez) 


P I.A NTROSE. 


C'i-sl que c'est gros I 


eu APELAHO. 


Allez I 


Pl..V.>TB0Si:. . 

• Pour mou sai'.., ■> A la ligue • iasier... « pour uiou - 

SACRÉ TAPISSKH !... 

CUAPELAMB. 

Horreur) qn'esl-ce que vous me litez là ? 

PLANTROSe. 

SiguÉ : « Pui|sita t » 

CIIAPKLARU, «txirl. 

Paquila I 
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SBKAFHINt 


PL A.NTBOSE. 

ComnieuUirc à l'appui « Paquila, danscusu de l’Opéra... 
légèrement fanée... Son tapissier l’aura saisie ; et ledit à- 
comple a pour but d’arrêter les frais I c'est limpide I 

CH APEL AHI). 

Un verre d’eau !... je m’évanouis !... , 

PLANTROSE. 

Bh I I& I 

ellAPELAHO, le rariiai.1. 

Non! à jeûii !... 

PLANTROSE. 

Après le chocolat, oui !... 

CHAPE LARD. 

La lettre!... mon chapeau !... j’y cours!... où demeure 
cette Paquita? 

PLANTROSE. 

Ah ! léchez de savoir à l’Opéra ! 

CHAPELAB D. 

Une danseuse! abomination!... Et avec l’argent des petits 
Palagons ! 

PLANTROSE. 

Ab balil 

cil APELARII. 

Il me l'a dcuiandd pour une bonne oeuvre ! 

PLANTROSE. 

Sapredié ! }’y suis pour vingt franos, moi ! 

CIIAPELARD. 

Les vautrelle? 

PLANTROSE. 

Non ! . ■ 

CHAPELAB D. 

Malédiction I j'y vole I 

tTASULEy p«rat»*oi*4. 

Le chocolat de monsieur ! 

CHAPELAHD. 

Âhl au fait, j’arriverais trop tard mainteiciiii. 
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ACTE ClNgUlEME 

■•I.ANTR0S8. 


CIIÀPULARlI. 

Alors, autant prendre le chocolat I 

PLANTBOSK. 

C'est mon avis I 



€IIAPELARI>, surtant. 

Merci! je prends mon chocolat,* et je l’attends I c’est plus 
digne! 

planthosk. 

C’est plus digue de vous ! 


SCÈNE 111 

PLANTROSE, MONTIGNAC. 


PLAÎITROSB. 

Avec tout ta, l'heure avance... Montignae ne vient pas... 
et... (L'«perceTaat.) Ah ! c'csl lui I endn ! 

MONTIGNAC, 1 liami-ToU. 

04 eal le baron ? 

PLANTROSk'. 

Sorti I pour aller chez toi I 

MONTIGNAC. 

La baronne? 

PLANTROSK. 

citez elle I 

MONTIGNAC. 

U faut que je lai parle, 4 elle seule ! 

PLANTROSK. 

Qu’as-tu donc ? cette mine bouleversC-cI 

MONTIGNAC. 

On l'aurait à moius.,. fais qu’elle vienne me parler, vite ! 
vite 1 


J'y cours I 


PLANTROSK. 
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SERAPHINK 


MOnTICKAC *. 

El puis descends su jardin, el veille au retour du baron ! 

PLANTROSE. 

Sois Iraiiquille! AIi ! sapredié !... qu'est-oe (|u'il y a 
encore ! 


H surt vivensnt par la drgile. 


SCÈNE IV 

MONTlUNAC, pou SËRAPHINE. 

MOXTIU.NAC. 

Pourvu (|ue j'arrive à temps !... liait heures et demie !... 
On s’est couché tard I... Il y a encore quelque chance!... 
Mon Dieu L.. en sortirons-nous ? 

SKH.VPUINE, «oHut d# clhM eUe **■ 

Vous!... c'est vous qui me demandez? 

UtiNTlONAC, reganUnt ealoor d« lui, pour •'•••urer tpi'iU *oal *«ula. 

C'esl moi 1,.. oui 

SÉRAPUINE. 

Mais, moniieor !... 

HONTIGNACy rirvmsiiU 

Alil plus de récriuiinatioDS entre nous, pour Dieu !... il 
ne s'agit plus de cola, cl les secondes vsicut des heures! ... 

tÉBAPUINI':, •■irriiyi'o. 

Qu'y a-t-il encore? 

IIOJITIGSAC. ■ . 

Un coup inattendu ! inremal !... Tout à i'benre, avant de 
sonir, j'ai voulu in'assurer de vos lettres. 

sÉRAPniNb:. 

MoiiDiou!,.. 

NUNTIG.NAU 

Disparues ! 

SERA PMI K E. 

Volées ? 

* .Mouli^nac, l'Uotrù>o. 

** MuoligQuCv Sé^MHpbiuc. 
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* ACTE CINQUIÈME 

M O N T I r. N A C. 

l’riscs ! 

SKBAPIIINE. 

Mon iimri ?... 

MONTiqxAC. 

Ehl si cc n’élail que lui!... mais le coup est plus alroce : 
ce n’csl pvî l’dpuusc (|ui csl men.acée dans son honneur !.. 
c’esl la mère !... 

8ÉR.\PIIISK, .'.{loiKrant^».* 

La mère 1 

HONTIG NAC. 

Vos IcUres sont dans les mains d’Yvonne ! 

RRR VPIIIXE. 

.Ma tille ! 

MONTIGNAC. 

Comprenez-vous... vos lePrcs !... sous les yeux de eetic 
enfant!. . ces Iclires brûlantes .. ardentes !. . que vous ne 
rrliriez pas vous-même sans rougir I 

SÉRAPIIINE. 

Ah ! quelle horreur !... mais je ne veux p.is !... 

SIONTIOXAG. 

El moi donc I 

SKRAPIII.NK. 

Mais elle ne peut pas lire cela!... il les faut!... je les 
veux !... où sont-elles?... 

MONTIGXAC. 

Eh ! que sais-je ?... notre seule chance, c’est qiùdle est 
rentrée lard, épuisée, qu’elle a’esi endormie et qu’elle n’.a 
rien lu ! 

SÉU A PII I NK. 

O mon Dieu ! Et si elle les a lues pourtant ! 

MQ.NTIGNAC. 

Non! courage! où est elle? 

SKRAPIIINE. 

Oh ! je ne s;iis plus!... J’ai la tète perdue!... si!., je l’ai 
• Séraphlnc. .Munlignar. 

li 


Digilized by Google 


178 SfiRAI’IllNK 

onvoy^f’ à IVglisf' pour dissiper les bruits qui oouraienl di5ji... 
Elle y est encore ! 

JIO.NTIGNAC. 

Bien ! Fouiller, sa chambre ! ses vi'temenls ! les meubles ' 
sÉn.ieiiiNK. 

Ob ! je les veux ' Et je les aurai !... Si elle vient, retenez- 
llt ! 

MO.NTI GN AC. 

Plantrôse surveille le baron ! 

SÉBAPIIINK. 

El ils VOUS disent que Dieu ne punit pas ! 

Flte «orl par la gauche. 


SClvNK V 

.MONTION.m:. pni, HOBEMT. 


)( O X T 1 G N A G . 

Pauvre femino ! où est ton orgueil mainlenanl 1 

nOBKHT, t'iltrnnt «rer prf^pflulion. 

Mon ourle ! 


M O X T I G M G. 


Toi ! ici 


Il ou K H T. 

Oui !... J’ai des intelligences dans la place ! Je viens de 
che/. vous !... .\mbroise m’a tout conbM Je vous sav.ais ici, 
j’aeconrs !... 

Mü.VTIGNAC, prforriijMi j,. «|itt *t> iiasiif Vronn«>. 

Eb bien ! va-l’eu ! 

MOIll; UT. 

Mais, mon oncle !. . 

MONT IGXA G. 

Je n’ai (|ue f.iiré de toi ! Tu me gimes !... vi-t'en!... 

ROBERT. 

.Mais si vous vous baller pourtant! 

VONT ION AC. 

.Me battre, moi! 
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ACTE CINQUIÈME 

ROBEBT. 

f Mais, le baron !... 

«OXTIGNAC. 

Allons donc I 

ROBERT. 

•Mais, mon oncle, raisonnons... qu’alicz-vous lui dire? 

MONTIGNAC, même jea. 

Oh I j’ai bien la l^te A cela ! 

ROBERT. 

Hais il va vous demander, cet libmme, de quel droit vous 
enlevez sa fille, dans quel but? 

MONTICSACf rpgArdfint tmijoim Ia porlp iTTroone» 

Eli bien, je le dirai ! 

ROBERT. . 

Mais il ne vous croira pas I,. Quel mortel raisonnable ad- 
mettra jamais qu'un parrain pousse l'amour de sa filleule à 
cepoint-lA? Et comment voulez-vous qu’il n’ait pas, lui, 
mari, des soupçons I... 

M O N T I (» N A C , SA rptoumaot . 

Des soupçons ? 

ROBERT. 

Eh ! que diable, mon oncle, il faut bien vous le dire... mais 
un parrain de cotte force-là c'est sus|iccl !... 

MONTIGNAC. 

Malheureux, tais-toi I... (a Hi-même.) Etelle ne trouve pas!... 
Tenez !... Elle ne trouve p.as* I 

ROBERT. 

Tandis que moi, j’ai une idée ! 

MONTIGNAC, dp mêm... 

Où peut-elle les avoir mises?... 

ROBERT. 

Une idde excellente ! Et si vous l’adoptez... 

MONTIGNAC. 

Oui 1... non ! .. Est-ce que je sais ce que tu nie dis? 

* Robert, MoDlignac. 


Digitized by Google 


ISO 


s fc n A P H I N K 


ROBERT. 

Répon'je7.>moi seulement que vous me laissez faire! 

MONTIGNAC. 

Oh! ce que tu voudrai; mais, pour Dieu î va-t’en donc ! 

ROBERT, bearpux. 

Ail ! mon oncle !... c'esl loin ce que je veux ! je me sauve.. 

BtT»nanl) ofl OSl YvOniH ? 

MONTIfiN.VC, 

Encore ! — A l'église!... Il ne s’en ira |)as !... 

ROBE RT, fnu«a& sorti*». 

J'y vole cl je reviens !... (Rcronaïu.) Ah! mon oncle ! Quel 
joli mi’n.age ça fera !... je ne vous dis que ça ! vous verre?. I 
Quel joli ménage ! 

Il .sort en courant. 

MONTIGNAC, agit.', rhprrhant A roir Yronn^. 

Mais c'est éternel !.. Il y a de quoi mourir! elle cherche 
mal !... j'aurais déjà trouvé cent fois! un |i.aquel de lettres 
énorme ! cela saule aux yeux !... Et Yvonne qui peut rentrer, 
ce liaroii qui' peut venir !... Ah! j'y vais!... Je trouverai 
mieux qu’elle ! 

Il va pour entrer. Séraphtne .sorl, pâle et dcrailo. 


s(,f;.\K VI 

MONTIÜNAC, SÉRAPIIINE*. 


Eli hioD ? 
Rien !... 


.VONTIGXAC. 
.SER A PII INR. 


MONTIGNAC. 

Mais ce n’esi pas possible, .le vous di« qu’elle les aî 

SE R A Mil NK, 

.Mais rien !... Pas une leure ! 

MONTIGNAC. 

Vous avf'z mal cliordu^ ! 


* St^raphine. Montigo.ic. 
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ACTE CINQUIÈME 

SÉRAPHIN H. 

J'ai tout visité !... tout!... je vous dis qu'il n'y a rien! 

MUNTIGNAC. , 

Alors, cîlc les a lues, et si bien cachées ! 

SERA PUINE, désespérée. 

Ah 1 c* •• csl atroce!,.. Ah! mon Dieu! quel chàliinciit !.. 

UONTIGNAC, cherrbsiit A In mimer. 

Madame!... voyons'I... 

SÉRAPll INK . 

Ah ! vous êtes uii homme, vousl... mais une femme!... 
une mère !... Esl-ce que vous pouvez sentir cela !. . . rougir 
deiani le monde entier... soit !... mais devant ma fille... Je 
me les rappelle, ces misdrables lettres!., je me rappelle tout... 
El c’est cela que cotte enfant !... mais l’embrasser maiiiicnanl, 
la regarder seulement ! Est-ce que je le pourrai? 

MO.NTICN vu. 

Silence! on vient !... 

s û R A l' Il 1 .N £ . 

Eh! qu’on vienne!... Si ce n’est elle!... tpic mo font les 
antres maintenant? 

Kilo tumbe épuisée sur un sié{?c * dioilo. 

set: NK vil 

SKRAPIIINE, .MONTIÜNAC, l’LANTROSE.” 

PI..VNTROSE, mirant Tirrnieot. 

Le luron!... Prenez garilcl... 

* MONTICNAC| à Séraphins qui pleura. 

Votre mari !... madame ! 

PLANT ROSE, A tloutignac. 

Qu'csl-cc que lu vas lui dire, inaiiuenanl, ii cc!ui-lJ ? 

* Mooti^nac. Séiuphino. 

•• Slonlignac. Planlrése, Séraphme. 
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SÉRAPHINF, 


HONTIGKAC. 

Que j’ai voulu sauver Yvonne !... que vcux-lu, je n'ai pav 
mieux ! 

P LANTROSK . 

Mais il soupçonne la vérité, tu sais ' 

MONTIGN AC . 

Qu’y faire? 

PLANTROSE. 

Mais trouve quelque chose... Inventons!... 

MONTIGNAC. 

Eh ! je le voulais... mais Cjs malheureuses lettres! je n’ai 
plus la tête à moi !... 

PLAN TROSE. 

Mais je le vois bien ! — Alors où allons-nous ? — Le voici ! 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, LE BARON, CHAl’ELARD, 
puis ROBERT*. 

LE BARON, 

Enfin, je VOUS trouve, monsieur!... {.vm Ne Imiigez 

pas... aucun de vous n’est de trop! Vous étiez témoins de 
l’offense, vous le serez de la réparation ! — .Maintenant, mon - 
sieur, je voas écoute ! 

MONTIGNAC. 

Je vous vois bien exalté, monsieur, et je crains que vous 
ne jugiez pas avec tout !e sang-froid requis, un acte blâmable 
en soi, mais [rourtant excusable... 

LE BARON. 

Excusable ! L’enlèvement de ma fille à la porte de ma 
maison ! 

MONTIGNAC. 

l’crinettez!... 

LK ItARO.V, de même, iver vtoicneo. 

Il n’y faut pas tant de paroles, monsieur!... iinissoiis ! . 

* .Monltgnac, PtauirOve. Itotrcrt. lo baron, Chapetord, Sérapliinr. 
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Ce ne sont poinl de vaincs raisons que je veux pour toul ce 
que je soupçonne!... c’esl du sang! 

ROUERTf s'avnncant. 

.\lors, prenez dcnc le mien, monsieur le baron !... car 
voici le vrai coupable 1 

L K B .V R U N 

Vous? 

MONTIUNAC ■, * |iiirl. 

Robcrl ? 

I* L .V N T R U s E, lui fermant ia bouche, de mi'nie. ' 

Il nous sauve! Tais-toi ! 

LE B.VRON, «tupt^fatt. A Robert. 

C'est vous qui avez enlevé nia fille 

n U R Ë II T . 

Ne vous l’avais-je paç crié, monsieur, ici même ? Voire, 
lillc n’ira pas au couveiil ! je l’arratlierai de vos mains 1 .. 

I. K BARON. 

C'est vrai ! vous l’avez dit ! 

IIOBÉBT. 

Eli bien! je l’ai l'ail, cl c’est sur moi siml que duil retom- 
ber le poids de votre colère ! 

LK B.UIU.X. 

.Monsieur Cliapelaid, vous avez vu ce jeune lionimc oiins la 
voilure? 

• CIIAI-LL.VRD. 

Ohl moi, baron, avec celle portière dans l’estomac! . 

RO B K HT. 

Ne cherchez pas, monsieur, personne ne m'a vu, ni dans 

la rue, ni dans la maison de mon oncle! ,î 

* 

LE BARON. ^ 

Qui s’est lait volie complice? 

MO.NTir. NAi:. 

Voilé mon tort, nionsicnr! Mais, que voulez-vous, ces en- 
fants m’oni attendri : ils s’aimaient 1 pardonnez- leur, mou- 
-ieur, et faisons leur bonheur, c’est le plus sage : voici mon 

* l’UnlrùsP, nohcrl,''lc baron. Oitapcl.ird, S«T-iphin(*. 
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neveu, mon hérilicr, je puis dire mon enfant. Eailcs-moi 
l'Iionnciir de m’accorder pour lui la main de voire elièrc 
Yvonne! c’csl la satisfaction que je voulais vous offrir, cl je 
n'cQ sais pas de meilleure! 

LK BAhÔn. 

Récompenser le ravisseur? 

UUNTIGNAC, vireineiitt 

Oli! motisiciirl des enfants!... une escapade! Que madame 
la baronne s’unisse à moi pour vous supplier !... 

LE BARON. loa}our» soupçonneux. 

Pas si vile! Elle m'expliquera d’abord pourquoi son hési- 
tation à déclarer que sa fille était dans voire maison! car 
vous la saviez dans colle chambre, madame, et vous n’en 
avez rien dit d'abord ! 

SÉII.VnillNE, >e l.rinl. 

Ah! monsieur, ne eomjirenez-vous pas que j'c*pérais ra- 
nv ner celle enfant du z moi, toute srule, et, sans prendre 
témoin du secret de sa fuite, tous ces ■’ons que vous train'cz 
après vous? 

LE BARO.V. 

Oui! vous cichicz la honte de notre maison... Mais, alors, 
qu'esl-cc donc que notre fille, qui se prèle .’l de tels actes?... 
Va pour son parrain! mais se laisser enlever par ce jeune 
homme 1... 

Mp.NTIG.N’AC, à PUiilriti.. 

Oh ! malheureuse enfant! Il a raison ! * 

I* I. A X T I) O s E . 

Tais-toi ! 

LE BA hO.N. 

Je veux la voir ! ouvrir 1« porto Je la chambre tl Yvonue.} 

Yvonne, venez ici ! Yvonne ! 

Il entre. 

M OMtO N AC. 

Mais nous ne ponvens pas la laisser accuser! 

SÉRAPIIINE. 

Non ! 

PLANTROSB. 

Eh ! irqp lard, il le faut bien inainlenaiit ! 
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ROBERT, déiolc. 

Et elle ne sait rien ! 

PI. ANTROSE 

Tu ne l'as pas prévenue V 

ROBERT. 

Impossible ! Elle venait île rentrer ! 

U ON Tl G N AC. 

Ail ! tout est perdu! 


scène: IX 

Les Mêmes, VVON.N’E.' 

LE BARON. 

Vener. ici! ma tille! venez vous jii-titier de l'action hoii- 
tcuse dont on vous accuse ! 

Y V ONN E. 

Moi, mon pire ! 

LE BA*RON. 

Regardez-moi bien en face ! que je sache si j'ai, devant 
moi, une victime innocente ou une coupable !... Quel est, 
de CCS dcu.Y hommes, celui qui vous a enlevée hier d ans cette 
voiture'? 

YVONNE. 

Mon pire, vous le savez ! 

LE BARON. 

Je no le sais pas, puisque je vous le demande 1 — Qui? 
répondez ! 

Y V O N N E. 

Vous me faites peur ! 

LE BAR ON. 

.Mais répondez donc, malheureuse fille, il y va de la vie 
d'un homme ! 

' Plantrésc, Moutignac : — dcrrièie la Cible, Séraphtne, Agathe. 
Yvoduo, le baron. Chapciurd, Robert. 
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YVONNE. 
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Mon pfrc ! 
Yvonne ! 


MONTIGNAC. 


LE BARON| lurieuii A Mootiganc. 

Taisez-vous, vous! Je vous ordonne de vous taire ! 


ri!«otrA«f conlionl Hontignac. 


^ VO pffra^ép pour »on jiarraÎD rt se jriant deraot lui. 

Ail ! mon père !... Ce n’est |)as lui I 

LE II A H ON. 

Ce n'est pus lui ! 


WON. N K, rcsolùment. 

Non ! non! ec n'est pas lui ! 

MONTIC.N AC. 


.Mais... 


> YONNE} A son parrain, vile et bas. 

Mais lais-loi donc ! Esl-ce que je veux qu’il te tue ! moi ! 

LE BARON. 

.Mais, alors, si ce n’est pas votre parrain ! vous l’avouez ? 
|Montr«nl Robert.) C'ost dunC CClui-Ci '? 


.Mon père ! 


YVONNE. 


LE B A HUN. 

C’est lui I inisdi'ulilu tille ! c’est lui ! 


YVONNE, A genoux. 

Pardon ! 

LE BABON. 

Vinis avez consenli à cela ? vous ! ma fille 1 Et vous n'ave/. 
pas appel»' è votre aide!... El vous n’avez pas brisé les’viirc.' 
lie telle voilure et ameuté les passants par vus cris, q laml 
vous vous êtes vue seule, seule avec cet homme qui vous 


aime : 



YVONNE. 

Pdrtionnpz-moi !... 

I.E BARON. 

Vous ôles une malheureuse el je vous maud... 

SÉRAPIIINE, bondtsMnt fl rrlevant sa fUtf . 

Ah ! Uisez-vous ! vous ! Je vous défends de maudire ma 
fille ! 

Le baron recule épuisé rers Ia cheminée. 

YVONNE, sanglotant sur le sein de ta mère 

Maman !... 

SE R A PHI NE, la tenant serrée dans ses bras et essuyant set larmes. 

Viens! viens, ma chérie! viens dans mes bras, viens ! ol 
pardonne-moi I Je le bénis, moi! — Non! tu n’cs pas cou- 
pable, c’est moi seule! c'est ma faute! mais je suis bien 
puuic, va! je souffre assez! Pardonne-moi, mon ange adoré, 
mon amour, mon sang, ma vie, ma fille ! 

PLANTHOSE, auharoii- 

Allons, harou! voyons... 

A (IAT II E. 

Par grâce ! 

I.IÎ BAUON. 

Allons! c'est vrai! quand je la maudirais comme cela pen- 
dant une heure, n’cst-ce pas* ** (ii .iniirMsc Yvonne.) Ponnoz- 
iiioi un verre d’eau, Agathe; j’étoiiffc. 

H remooto avec A(;athe et va s’asseoir au fond A gauche. Plant- 
r6$e, Robert et (Ibapclard reinunteat. Séraphinu et Yvonne 
restent tettlc? avec Montignac sur le duvatit du lhé.Ures à 
droite. 

V \ O N N K * ’ . 

Ail ! mère chérie!... 

5ERAP1I1NE. U regordADt bien daut le< yeui- 

Tii m’aimch üoui*?... Tu no m’en veux pas? 

* Montignnc. Yvonne, Scraphinc, .igalhc, lo baron. tJmpelard, PUnl- 
• rôxo. 

** .Montignac, Yvonne, Séraphinc. 
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r VON. NE. 

.Moi de quoi ?... 

SÉRAPIIINE. 

Que sais-je?... (,\ p«rt.) Ah! ces Icltresl... cl ne pas sa- 
voir!... (Derrière Tronof.) Dcmandcz-lui, vous!.. je n’ose pas'... 
MONTIGNAC. 

Dis-moi, chère enfant, et nos lellrcs?' 

YVONNE. 

Nos il lires ? 

MONTICN AC. 

Oui, le paquet de lellrcs que tu as pris dans mon secré- 
taire? 

ÏVONNE, 

Ahl oui, que tu avais oublié? 

MONTIGNAC. 

Oui, qu'en as-tu fait? 

YVONNE. 

Oh! lu vas me gronder... 

SIONTIGNAC. 

Non! 

SÉRAPIMNE. 

Parle ! 

YVONNE. 

Eh bien, en renlr.inl hier au soir... j'ai eu peur tiuc 
maman ne les trouve... et je les ai jetées au leu. 

MONTIG.NAC, nrçc joif. 

Brûlées ! 

YVONNE. 

Oh! tout le paquet! 

SÉRAFI11>K, aniicuse* 

Sans lire'? 

YVONNE. 

Mes lettres'?... Pourquoi faire? Je savais bien ce qu’d y 
avait dedans, puisque je les ai brûlées pour que lu ne les 
lises pas! 
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<iÉ B M' MINE. 

Ah! mon ange! 

T VONX K. 

Il no fallail pas lc> brûler? 

SÉBAI-II INE. 

Si!... si!... ail! I) eu, si ! .. ali! quelle joie! que je rcs- 
|iire! je puis l’eiiibr.isscr iiiaiiitoninll... .Mil on a beau dire ' 
Dieu csl boni 

Montignac remonte avec Yvonne. 

S Cf: N F. X 

Les Meurs, SULI’ICE. 

SUI, PICE. 

lionne madame ! voici une leiire ! 

cnAPEL.\Rn, aaitanl aur loi. 

Üli! oui, prenez la letlre, baronne ! Viens ici, toi, baladin ! 

Il l’enlralne .sur le devnnl de ta scène à gauche. 

SI'I. elCE, ellaré. 

Mon tuteur ! 

CMAPKLAnO, tprriblp, n purl. 

Taquita !... 

SULPICK, ffvec Bplomh. 

Ail ! vous savez !... Ce n'est pas pour me vanter, mais c’est 
une bien belle action dans ma vie I 

C H .V P E I. .VH II. 

Et les petits Patagons aussi ! n'est-cc pas? 

s i; I. P I c E. 

Un si bel emploi! pauvre tille! une Madeleine qui ne 
demande qu’à racheter son passé !... 

CM AP E I.A n U. 

... A rarheter ses meubles!... 

• Sulpice, ehaiielard. Sèraphine. 
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9LLP1CE. 

, Pourtant, papa... 

CMAPELARD. 

Papa I... Siicnce, malheureux ! 

SOI.PICK. 

Non, mais alors !... 

CnAPEI.AIU). 

Oui, oui, je le pardonne, mais ne m'appelle plus papa î 
Tout le monde rode^^end.' 


LE D A R O N * . 

Kh bien! celle lettre, baronne? 

SÊR\PH1NE, nffectflnt fiodiff^rence . 

Oit ! peu de cliose... Mon élection que l’on m'aanonceî. . 

(Atee un<* )üie cont«»nür.} Jo SUis |>résidcnlC !... 

TOUS, l>ntottraiit. 

Ah ' bravo ! 

SK R A PH INR. 

C’psl peu de chose, mais cela fait toujours plaisir 

PLANTROSB, preniint li' l>rAi sn 

Ça nous est bien égal ! Mainlonani..,. 

MONTIGNAC. 

Maiolenanl, adieu, mon enfant!... 

VVO.NKE. 

Comment, adieu!... lu ne pars pas? 

MO NT IG N AC. 

Si, vraiment, mon escadre m’attend à (^herl)ourg... 

T YONNE. 

Kl lu ne seras pas témoin de mon mariage? 


* Sulpice. Oiiapelard. le baron, seraphine, Yvonne. Montignao, Ru 
bert, Planlrôse, Agathe. 
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MONTIGXAC. 

Dans trois ans, je reviendrai el je serai l('moiii de ton 
bonlicur! 


I.E BARON. 

Allons! allons!... Toul est bien i|ni linil bien ! 

SKIlAI-niNK. 


Avec l’aide de Ibcu ! 

MONTKîN.VC, moiitranl Yroan*». 

El dirses anges ! 


FIN 


i.iicdT — linpr. a l.uiGsoA, e. üipoat cl O', rue du Buc-d'Asniercs, li 
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